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SACRE ROMANE ET UNNERMLIS INQUNTIONS 
DECRETUM 


Feria 1V, die 3 Jubii 1907. 


Lamentabili sane exitu ætas nostra freni impatiens in rerum 
Summis rationibus indagandis ita noya non raro sequitur ut, 
dimissa humani generis quasi hæreditate, in ‘errores incidatm 
gravissimos, Qui errores longe erunt perniciosiores, si de disc 
plinis agitur sacris. si de Sacra Scriptura interpretanda, side 
fidei præcipuis mysteriis. Dolendum autem vehementer inve 
niri eliaminter catholicos non ila paucos scriptores qui, præltelu 
gressi fines à patribus ac ab ipsa Sancta Ecclesia statutosm 
altioris intelligentiæ specie et historicæ considerationis nominés 
eum dogmatum progressum quærunt qui, reipsa, COTUM COL 
ruptela est. :47 0 

Ne vero hujus generis errores, qui quotidie inter fideles spatem 
guntur, in eorum animis radices figant ac fidei sinceritatemi 
corrumpant, placuit SSmo D. N. Pio divina providentia Pp.X 
ut per hoc Sacræ Romanæ et Universalis Inquisitionis officium 
ii qui inter eos præcipui essent, notarentur et reprobarentUL 

Quare, instituto diligentissimo examine, præhabitoquem 
RR. DD. Consultorum voto, Emi ac Rmi Dni Cardinales in rébus 
fidei et morum Inquisitores Generales propositiones que 
sequuntur reprobandas ac proscribendas esse judicarunt, pr'OtIU 
hoc generali Decreto nan ac proscribuntur : À 

I. — Ecclesiastica lex quæ præscribit subjicere præviæ Gens 
suræ libros Divinas respicientes Scripturas, ad cultores CritiCeS 
aut exegeseos scientificæ librorum Veteris et Novi Testamenti\ 
non extenditur. A 

II. .— Ecclesiæ interpretatio Sacrorum Librorum non est 
quidem spernenda, subjacet tamen accuratiori exeGe(aruin 
judicio et correctioni. « “ 0 

IL. — Ex judiciis et censuris ecclesiasticis contra liberam et 
cultiorem exesesim latis collisi potest fidem ab Etclesia propos 
sitam contratlicere historiæ, et dogmata catholica Cum verni 
tibus christianæ religionis originibus CoMponi reipsa AON POSSCMN 


A SANTE UN RON ET CERN 


DÉCRET 


Mercredi 3 juillet 1907. 


Par un malheur vraiment lamentable, notre temps, qui ne souffre . 
aucun frein, s'attache souvent, dans la recherche des vérités supé- 
rieures, à des nouveautés au point que, délaissant. ce qui est en 
quelque sorte l'héritage du genre humain, il tombe dans les plus 
graves erreurs, Ces erreurs sont beaucoup Ju dangereuses s’il s’agit 
des sciences sacrées, de l’interprétation de la Sainte Ecriture, des 
principaux mystères de la foi. Or, ilest vivement déplorable qu’on ren- 
Contre, même parmi les catholiques, un assez grand nombre d'écri- 
vains qui, Sortant des limites fixées par les Pères et par la Sainte Eglise 
elle-même, poursuivent, sous prétexte d'interprétation plusapprofondie 
et en se réclamant du point de vue historique, un prétendu progrès 
des dogmes qui, en réalité, en est la déformation. 

Mais, afin que de pareilles erreurs, qui se répandent chaque jour 
parmi les fidèles, ne s'implantent pas dans leur esprit et n’altèrent pas 


‘la pureté de leur foi, il a plu à N. T. S. P. Pie X, Pape par la divine 


Providence, de faire noter et réprouver les principales d’entre elles 
par le ministère de la Sainte Inquisition romaine et universelle. 

En conséquence, après un très soigneux examen et après avoir 
pris l'avis des Révérends Consulteurs, les Eminentissimes et Révéren- 
dissimes Cardinaux fnquisiteurs généraux en matière de foi et de 
mœurs ont jugé qu’il y avait lieu de réprouver et de proscrire les 
propositions suivantes comme elles sont réprouvées et proscrites par 
le présent Décret général : ÿ 

1° — La loi ecclésiastique qui prescrit de soumettre à une censure 
préalable les livres concernant les divines Ecritures ne s'étend pas 
aux écrivains qui s’adonnent à la critique ou exégèse scientifique des 
divres de l'Ancien et du Nouveau Testament. 

IE. — L'interprétation des Livres Saints par l'Eglise n’est sans doute 
pas à dédaigner; elle est néanmoins subordonnée au jugement plus 


_ approfondi et à la correction des exégètes. 


UT. — Des jugements et des censures ecclésiastiques portés contre 


l'exégèse libreset plus savante on peutinférer que la foi proposée par 
» l'Eolise est en contradiction avec l’histoire et que les dogmes catho- 
 Jiques ne peuvent réellement pas se concilier avec les vraies origines 


de la religion chrétienne. 
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IV. — Magisterium Ecclesiæ ne per dogmaticas quidem def D merde Phélio ns sos, mans pare ARMES 
nitiones gentinum Sacrarum Sn Dci en de E : oatiqhes Aétehginer Je vraPsens des Baies EGORES 
poteste N, — Le dépôt de Ja foi ne contenant que des vérités révélées, il 

V. — Quum in deposito fidei verilates tantum revelatæ conti … n'appartient sous aucun rapport à l'Eglise de porler un jugement sur 
neantur, nullo sub respectu ad Ecclesiam pertinet judicium Sresentibnemes sciences, Dumaines. 
ferre de assertionibus disciplinarum humanarum. VI. — Dans les définitions doctrinales l'Eglise enseignée et l'Eglise 

NI. — In definiendis veritalibus ita collaborant discens-e enseignante collaborent de telle sorte qu'il ne reste à l'Eglise ensei- 
docens Bcclesia, ut docenti Ecclesiæ nihil supersit nisi com. gnante qu'à sanctionner les opinions communes de l'Eglise enseignée. 
munes discentis opinationes sancire. VII. — L'Eglise, lorsqu’elle proscrit des erreurs, ne peut exiger 


VII. — Heclesia, cum proscribit errores, nequit a fidelibu … Gesfidèles qu'ils adhèrent par un assentiment intérieur aux jugements 
exigere ullum internum assensum, quo judicia a se edila comen … au’elle a rendus. 
pléctantur, x Re rs à É VIII. — On doit estimer exempts de toute faute ceux qui ne tiennent 
VAT: — Ab omni culpa immunes existimandi sunt qui repro aucun compte des condamnations portées par la Sacrée Congrégation 
bationes a Sacra Congregatione Indicis aliisve Sacris Romani | de l'index ou par les autres Sacrées Congrégations Romaines. 
Done PSAUORINE latas nihili pendunt, è , ! IX. — Ceux-là font preuve de trop grande simplicité ou d’ignorance, 
IX. — Nimiam simplicitatem aut ignorantiam præ se ferum ; qui croient que Dieu est vraiment l’Auteur de la Sainte Ecriture. 
qui Deum credunt vere esse Scripturæ Sacræ auctorem. a LI Pre : NS : 
X.— Inspiratio librorum Veteris Testamenti in eo constiti  X.— Lüispiration des livres de l'Ancien Testament à consisté en 
quod scriptores israelitæ religiosas doctrinas sub peculiari quo D es oise on PRE Jes AO GIE PEN IRRERS SO 
dam aspectu, gentibus parum nolo aut ignoto, Lradi Se DT: un au soee AUS de connu ou même ignoré des os 
XI. — Inspiratio divina non ita ad totam Scripturam Sacra ac NE L'inspiration divine ne s'étend pas de telle sorte à toute l'Ecri- 
extenditur, ut omnes et singulas ejus partes ab omni . EE je Sainte qu’elle préserve de teute erreur toutes et chacune de ses 
præemuniat. à “+ _pariles. 
XIT. — Exegeta, si velit utiliter studiis biblicis incumberé, in De XIL. — L'exégète, s’il veut s’adonner utilement aux études bibliques, 
Ne in : KE De : Ste 
Hi FRCOR inionem d MT Û doit avant tout écarter toute opinion préconçue sur l’origine surnatu= 
primis quamlibet præconceptam opinionem de Supernatural elle de l'Ecriture Sainte et ne pas l'interpréter autrement que les 


a He FAURE FDRSLASENNS eamquenonaliter inter autres documents purement humains. 

ri quam cetera documenta mere humana. | FRE 

XIII, — Parabolas evangelicas ipsimet Evangelistæ ac chri . XUI. — Ge sont les évangélistes eux-mêmes ot les chrétiens de la 

tiani secundæ et tertiæ generationis artificiose di 4 seconde et de la troisième génération qui ont artificiellement élaboré 
; SG, (HS CSSELIE = Jes paraboles évangéliques, et ont ainsi rendu raison du peu de fruit 


din un dederunt exigui fructusprædicationis Chris 4 = dela prédication du Christ chez les Juifs. 
Es RG : ___ XIV. — En beaucoup de récits les évangélistes ont rapporté non 
AE In pluribus narrationibus non tam quæ vera sunts pas tant ce qui est vrai que ce qu’ils ont estimé, quoique faux, plus 


Date pue quam quæ lectoribus, etsi falsa, censu A _ profitable aux lecteurs. 
runt magis proficua. | : ; 
STE XV, — Les Evangiles se sont enrichis d’additions et de corrections 


XV. — Evangelia usqué ad definitum constitutumqué cano= 
RENE EARR CE Qu al QUE CAO : RE Re 1 cou | rrections 
A DRE 
We ji doctrinæ Christi non remansit nisi tenue et incer- centaine : g 
um vesligium. 3 ù 
XVI. — Narrationes Joannis non sunt proprie historia, sed. : XVI. — Les récits de Jean ne sont pas dpi aan de l’histoire, mais 
ysti il con 10 ; ere RARE une contemplation mystique de l'Evangile; les discours contenus dans 
ia vRnENonnnn tte ART ee son Evangilesont des méditations théologiques sur le mystère du salut 


contenti, sunt meditationes theologicæ circa mysterium salutis - ” dénuées de vérité historique. 


historica veritate destitutæ. a : : 
XVII. — Quartum Evangellum miracula exaggeravit x XVII. — Le quatrième Evangile a exagéré les miracles non seule- 


Pas de 2< arte 
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ment afin de les faire paraitre plus extraordinaires, mais encore pour 


tantum ut extraordinaria magis apparerent, sed eliam ut aptiora les rendre plus aptes à caractériser l'œuvre etla gloire du Verbe ncarné. 
fierent ad sisnificandum opus et gloriam Verhbi Incarnati. VII. — Jean revendique, il est vrai, pour lui-même le caractère 
- XVII. — Joannes sibi vindicat quidem rationem testis de vo PE de Christel m'est cependant en réalité qu’un témoin émi- 
Chrislo: re tamen vera non est nisi eximius testis vilæ chris hent de la vie chrétienne ou de la vie du Christ dans l'Eglise à la fin 
tianæ, séu vitæ Chrisii in Ecclesia, exeunte primo sæculo.  . ” du rex siècle. 

XIX. — Héterodoxi exegetæ fidelius expresserunt sensum KIX. — Les exégètes hétérodoxes ont plus fidèlement rendu le sens 
verum Seripturarum quam exegetæ catholici. 4 vrai des Ecritures que les exégètes catholiques. 

XX. — Revelatio nihil aliud esse poiuit quam acquisitam ; XX. — La Révélation n'a pu être autre chose que la conscience 
ab homine suæ ad Deum relationis conscientia. 10 acquise par l’homme des rapports existants entre Dieu et lui. 

XXI. — Revelatio, objectum fidei catholicæ constituens, no à XXL — La Révélation qui conslitue l'objet de la foi catholique n'a 


fuit cum Apostolis completa. 
XXII. — Dogmata quæ Ecclesia perhibet tanquam revelata 
non sunt verilates e cœlo delapsæ, sed sunt interpretatio quæ 


pas été complète avec les Apôtres. . 
KIL. — Les dogmes que l’Église déclare révélés ne sont pas (à 
LS descendues du ne mais une certaine interprétation de faits 


dam Rue religiosorum quam humaua mens laboriosom religieux que l'esprit humain s’est formée par un laborieux effort. 

conatu sibi comparavit. x ter xiste réellement entre les faits rap- 
XXII. — Rire potest et reipsa existit oppositio inter factaM ES . or de PEglise auxquels ils 

quéæ in Sacra Scriptura narrantur eisque innixa Ecclesiæ dog ent lé base une opposition telle que le critique peut rejeter comme 

mata; ita ut criticus tanquam falsa rejicere possit facta qu faux des faits que l'Eglise tient pour très certains. 

Ecclesia tanquam certissima credit. “a XXIV. — On ne doit pas condamner un exégète qui ie des pré- 
XXEV.—Reprobandus non est exegela qui præmissas astra misses d'où il suit que les dogmes sont historiquement faux où dou- 

ex quibus sequitur dogmata historice falsa aut dubia ess …. feux, pourvu qu’il ne nie pas directement les dogmes mêmes: 


dummoto dogmata ipsa directe non neget. 4 TE timent de foi se fonde en définilive sur une accu- 
XXV. — Assensus fidei ultimo innititur in congerie probabis RS FR ne 


litatum. j ; i lon ] 
YYVI RUN ù KI ogtnes de la foi sont à retenir seulement selon leur 
XXVI. — Dogmata fidei retinenda sunt tantummodo jux(a CDS HR re comme règle obligatoire de conduite, mais 
gun practicum, idest tanquam norma præCep{iva agen(i, NON mon comme règle de croyance. 


XX VIT. —— La divinité de Jésus-Christ ne se prouve pas par les 


vero lanquam norma credendi. 
Evangiles; mais c’est un dogme que ja conscience chrétienne a déduit 


XXVIL. — Divinitas Jesu Christi ex Evangeliis non probaturs 4 


sed est dogma quod conscientia christiana e notione, Messi ; de la notion du Messie. 
deduxit. 5 & LU È ; n ministère, Jésus n'avait pas 
à RIVER : 170 Te , — Pendant qu'il exerçait son ministère s : 
XXVIII. — Jesus, quum ministerium suum exercebal, non Ées Re ses discours d'enseigner qu'il était lui-même le Messie, et 


in eum finem loquebatur ut doceret se esse Messiam, neque ejus Ses miracles ne tendaient pas à le démontrer. 

miracula eo spectabant ut id demonstraret. (es ENIX. — On peut accorder que le Christ que montre l’histoire est 
Re SE licet ie quem exhibet histoniam É LP eu ne HA 

mullo inferiorem esse Ghristo qui est objectum fidei. 5 ST 1 les textes évangéliques le nom de Fils de Dieu 
XXX. — In omnibus textibus evangelicis nomen Filius Da D en nom de ue He signifie nullement que le 

æquivalet tantum nomini ps pie vero significat Chris Christ est le vrai et naturel Fils de Dieu. 

tum esse verum et naturalem Dei Filium à | % ; : Re é 

a ë : Ë Re ! \ Nu ctrine christologique de Paul, de Jean et des Con 

XXXI. — Doctrina de Ghristo quam tradunt Paulus, Joannes ae à del DE oHbse, de Cha cédoine, nest pas celle que Jésus 

et Concilia Nicænum, Ephesinum, Ghalcedonense, non est eau a enseignée, mais celle que la conscience chrétienne a conçue au sujet 

quan Jesus docuit, sed quam de Jesu concepit conscientia chris … de Jésus. 

liana. se . ili textes évangé- 

ae NE ! , . — On ne peut concilier le sens naturel des tex g 

XXXIL. — Conciliari nequit sensus naturalis textuuin evange- REA É 


\ 


| 


& 
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ticorum cum eo quod nostri theologi docent de conscientia et 


cientia infallibili Jesu Christi. liques avec l’enseignement de nos théologiens touchant la conscience | 


XXXII. — Evidens est cuique qui præconceptis non ducitur. et la science infaillible de Jésus-Christ. 
pinionibus, Jesum aut errorem de proximo messianico adventuss XXXUIL. — Ii est évident, pour quiconque n'est pas guidé par des 
fuisse professum, aut majorem partem ipsius doctrinæ in EVAn="N 


opinions préconçues, ou bien que Jésus a enseigné une erreur au sujet 
geliis Synopticis contentæ authenticitate carere. = M : du très prochain avènement messianique, ou bien que la majeure 
XXXIV. — Criticus nequit asserere Christo scientiam nullo“ Ft de sa ou contenue dans les Evangiles synoptiques manque 
cireumscriptam limite nisi facta hypothesi, quæ historice haud AN d'aut a : S 
concipi potest quæque sensui morali repugnat, nempe Christum Re La critique ne peut attribuer au Christ une science 
uti hominem habuisse scientiam Dei et nihilominus noluisse illimitée si ce n’est dans l'hypothèse, historiquement inconcevable et 
notitiam tot rerum communicare cum discipulis ac posteritat ; qui répugne au sens moral, que le Christ comme homme a possédé la 
XXXV. — Christus non semper habuit conscientiam suæ Science de Dieu et qu’il à néanmoins refusé de communiquer la con- 
dignitatis messianicæ. naissance qu’il avait de tant de choses à ses disciples et à la postérité. 
XXVI. — Resurrectio Salvatoris non est proprie factum ors XXXV. — Le Christ n’a pas toujours eu conscience de sa dignité 
dinis historici, sed factum ordinis mere supernaturalis, neë messianique. 
demonstratum nec demonstrabile, quod conscientia christianas 


: Que XXXVI. — La résurrection du Sauveur n’est pas proprement un fait 
sensim ex aliis derivavit. 


d'ordre historique, mais un fait d'ordre purement surnaturel, ni 


XXXVIL. — Fides in resurrectionem Christi ab initio fuit non démontré ni démontrable, que la conscience chrétienne a peu à peu 
tam de facto ipso resurrectionis, quam de vita Christi Immortal déduit d’autres faits. 
apud Deum. Le 3 XXXVII.— La foi en la résurrection du Christ, à l’origine, porta 
XXXVIIL. — Doctrina de morte piaculari Ghristi non esteyans moins sur le fait même de la résurrection que sur la vie immortelle du 
gelica sed tantum paulina. FE “FR Ghrist auprès de Dieu. 
XXXIX. — Opiniones de origine sacramentorum, quipus” XXXVIH. — La doctrine de la mort expiatoire du Christ n’est pas 
Patres Tridentini RAR Ans gone _ que ee + évangélique mais seulement paulinienne. é 
maticos procul dubio influxum habuerunt, longe distant ab LS SA XXXIX. — Les opinions sur l’origine des sacrements dont étaient 
quæ nunc penes historicos rei christianæ indagatores merito EN imbus les Pères do de Trente et qui ont sans aucun doute 
obtinent. RL - influé sur la rédaction de leurs Canons dogmatiques, sont bien éloignées 
XU. — Sacramenta ortum hbabuerunt ex eo quod Apostoli . de celles qui aujourd’hui prévalent à bon droit parmi les historiens 
eorumque successores ideam aliquam et intentionem Christ à du christianisme. 


suadentibus et moventibus circumstantiis et eventibus, interpre=s | ee a de do cn Are fm 

tati sunt. He RE cesseurs ont interprété une idée, une intention du Christ, sous l'in- 
XLI. — Sacramenta eo tantum spectant ut in mentem hOMINIS M spiration et la poussée des circonstances et des événements. 

revocent præsentiam Creatoris semper beneficam. . 1 XL. — Les sacrements n’ont d'autre but que de rappeler à l'esprit | 
XLIL. — Communitas christiana necessitatem baptismi M ee A de l’homme la présence toujours bienfaisante du Créateur. 

D ND profes 5 AUIL. — C'est la communauté chrétienne qui a introduit la nécessité 

christianæ obligationes adnectens. 


XLII Usus conferendi baptismum infantibus evoluti Le. ne Fa D DIE de D on 
| …. Er ) \ : te , 1 : 1 a < 'é ns) . 
it disciplinaris, quæ una ex causis, extitit ut SaCramentum g Re ; 
su ns ne de baptismum scilicet et pœnitentiam. KLHL = L'usage de conférer le Baptême aux enfants fut une évo- 
Ut : eon cniitte diS 0e lation dans la discipline; cette évolution fut une des causes pour 
al de dou lesquelles ce sacrement se dédoubla en Baptème et en Pénitence. 
atum fui se | : ‘lé ri i 
A à baptismi Sn cet et confirmationis, haud spectat XLIV. — Rien ne prouve que lé rite du sacrement de Confirmation 


l : À A M ait été employé par les Apôtres; et la distinction formelle des deux 
ad historiam christianismi primitivi. : … sacrements de Baptême et de Confirmation n'appartient pas à l'histoire 
du christianisme primitif. 
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XLY. — Non omnia quæ narrat Paulus de institutione Eucha- 
ristiæ (1 Cor x1,,23-25), historice sunt sumenda. 


XVI. — Non adfuit in primitiva Ecclesia conceptus de chris- 4 
æ reconciliato; sed Ecclesia 


tiano peccatore auctoritate Ecclesi 


nonnisi admodum lente hujusmodi conceptui assueyil: Imo eliam # 
itentia tanquam Ecclesiæ institutio agnita fuit," 
non appellabatur sacramenti nomine, eo quod haberelur UE 


postquam pœn 


sacramentum probrosum. 
XLVIL. — Verba Domini Accipite Spiritum Sanclum: quorum 
remiseritis peccalt, remittuntur eis, el quorum retinuerilis, retenta 


sunt (Joan. XX, 99 et 23) minime referuntur ad SACTAMeEN UM M 
pœnitentieæ, quidquid Patribus Tridentinis asserere placuit. d 
XLVIIL —Jacobus in sua epistola (vy. 14 et 15) non intendit M 


promulgare aliquod sacramentum, Christi, sedcommendare piurm 
aliquem morem, el si in hoc more forte cernit medium aliquod 
gratiæ, id non accipit eo rigore quo acceperunt theologi qui 
notionem et numerum sacramentorum statuerunt. 

XLIX. — Cœna christiana paullatim indolem actionis litur2icæ 
assumente, hi, qui Cœnæ præesse consueverant, characterem 


sacerdotalem acquisiverunt. 


L. — Seniores qui in christianorum cœtibus invigilan di MU 
nere fungebantur, instituti sunt ab Apostolis preshyteri aut: E -. 
ovidendum necessariæ crescentiumM COMMUNIAS 
tum ordinationi, non proprie ad perpetuandam missioneu et" 


episcopi ad pr 


potestalem Apostolicam. : 
LE — Matrimonium non potuit evadere sacramenium novæ 


legis nisi serius in Ecclesia; siquidemut matrimonium pro Sacras 
mento, haberetur necesse erat ut præcederet plena ‘doctrinæ de 
gralia et sacramentis {heologica explicatio. 

LIL — Alienum fuit a mente Christi Ecclesiam constituere 


veluti societatem super Lerram per Jongam sæculorum seriem 2 


duraturam; quin imo in menle Christi regnum cœli una Cum 
fine mundi jamjam adventurum eral. 


LIL. — Gonstitutio organica Ecclesiæ non est immutabilis; M 
sed societas christiana perpeluæ evolutioni æque ac societas M 


humana est obnoxia. 
LiV. —— Dogmata, sacramenta, hierarchia, (um quod at notio- 


mem tum quod ad realilatem attinet, non sunt nisi intelligentiæ 


christianæ interpretationes evolutionesque quæ éxiguum gel 


men in Evangelio latens externis incrementis auxerunt perfece= 


runtque: | Ÿ ra 
LV. — Simon Petrus ne caspicatus quidem unquam est sibi a 


Christo demandatum esse primatum in Ecclesia: 


XT 


XLN. — Tout n’est pas à entendre histori ici 
Pinstitution de l’Eucharistie par Paul ul Con 228) en 


XLWI. — La notion de la réconciliati | ti 

; IL. \ notion Con on du chrétien pé 

A ASUS n’a pas existé dans la primitive Danses VE Fe 
bon ae Mate que très lentement. Bien plus, même 
près nce eut été reconnue comme une institution d 
l'Eglise, elle ne portait pas le nom d FR 
ÆEglis ! | le sacr ) li 

sidérait comme un sacrement honteux. M 0 


XLVIT. -— Les paroles du Sei j 

XL . du Seigneur Recevez l’Esprit-Suint ; 

pêches seront remis à COUT À qui VOUS les remettrez, et re Ro 

cu “ DATES an Fe (Joan. xx, 221 et 93), ne sera A 
rement de Péni uoi qu’il ait | ê 

eee énitence, quoi qu il ait plu aux Pères de 


XLNILIL. — Jacques, dans son épitre (vv. 14 5) i 
| . 14 et 15), n’a pas l’ ï 
ni da ane mn dE me où 
«usage, et s’il voit peut-être dans cet 1 ’obtenir ‘ 
la grâce, il ne l’entend pas avec la même a on terne 
qui ont précisé la théorie et le nombre des sacrements. Ne 


XLIX. — La Cène chrétienne prenant à 

\ : 28 lent eu à peu le Ë 1 
action liturgique, ceux qui avaient He a Te 
acquirent le caractère sacerdotal. ee 


L. — Les anciens qui étaient chargés de la vei x 
L 1e ient chargés de la su 6 
es des CARRE ont été établis par les ne SU 
es en vue de pourvoir à l’organisation nécessaire d 
nautés croissantes, et non pas précisé #4 uns a os 
LS pas précisémens pour perpétuer la mission 


QI. — Le mariage n’a pu devenir qu’assez tardi 
l tardivement dans l’Egli 
un sacrement de la nouvelle loi; en effet, pour que le es Hs 
Don un sacrement, il fallait au préalable que la doctrine théolovique 
e la grâce et des sacrements eût acquis son plein développement : 


LIL. — Il n’a pas été dans la pensée du Chri Ï 

pas dans 1 1 rist de cons ’Egli 

Loue ane Que os à durer sur la terre une He 
à traire, dans la pensée du Christ 1 lu cie 

la fin du monde étaient Mer nn à dE AU 


LIT. — La constitution organi il Î P ? 
à 14 G LU | que de l'Eglise n’est AS immuable; 
mais la société chrétienne est soumise omme 1 À ié | Ï 

pél 118 on : C la société humaine, ET 


LIV. — Les dogmes, les sacreme ié i 

znes, le ments, la hiérarchie, tant 

ue que . la so ne sont que des interprétations nt UE 
i ensée chrétienne, qui ont accru et perfecli pa 

développements extérieurs le petit germe latent ait en nale . 


LV. — Simon Pierre n’a jamais mê Le | i 
eût conféré la primauté Fos ER Rs + deb 


* 
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LVI. — Ecclesia Romana non ex divinæ providentiæ ordina- 


tione, sed ex mere politicis conditionibus caput omnium Eccle- M 


siarum effecla est. 


LIL. — Ecclesia sese præbet scientiarum naturalium et the0- 


logicarum progressibus infensam. 


LIL — Veritas non est immutabilis plusquam ipse hOMO, 


.— Christus determinaltum doctrinæ corpus omnibus 
temporibus cunctisque hominibus applicabile non docuit, sed 
potius inchoavit moturm quemdam religiosum diversis tempo- 
ribus ac locis adaptatum vel adaptandum. 


quippe quæ cum ipso, in ipso et per ipsum evolvitur. 
LIX 


LX.— Doctrina christiana in suis exordiis fuit judaica, seu 


facla est per sUCCessivas evoluliones primum paulina, tum joan- 
nica, demum hellenica et universalis. 

LXI. — Dici potest absque paradoxo nullum Scripturæ caput, 
a primo Genesis ad postremum Apocalypsis, continere doctrinam! 


rorsus identicam illi quam super eadem re tradit Ecclesia, et." 
ideirco nullum Seripturæ caput habere eumdem SeNSUML PlO 


critico ac pro theologo. 


LXIL — Præcipui articuli Symboli Apostolici, non eamdem 


pro christianis primorum temporum significationem habebant 
quam habent pro christianis nostri temporis. 

LXIIL — Écclesia sese præbet imparem ethicæ evangelicæ 
efficaciter tuendæ, quia obstinate adhæret immutabilibus doc- 
trinis quæ cum hodiernis progressibus componi nequeunt. 

UXIV. — Progressus scientiaram postulat ut reformentur 
conceptus doctrinæ christianæ de Deo, de Creatione,, de Revela= 
tione, de Persona Verbi Incarnati, de Redemptione. 

LXY. — Catholicismus hodiernus cum vera scientia componi 


nequit nisi transformetur in quemdam christianismum non, 


dogmaticum, id est in protestantismum latum et liberalem: 


Sequenti vero feria V, die 4 ejusdem mensis et anni, facta de 
his omnibus SSmo D. N. Pio Pp. X accurata relatione, Sanc- 
titas Sua Decretum Emorum Patrum adprobavit et confirmayit, 
ac omnes et singulas supra recensitas propositiones ceu repros 
batas ac proscriptas ab omnibus haberi mandavit. 


Pérrus PALOMBELLI, 
S. R. U. I. Nofarius. 
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ferme’ une doctrine absolument identique à celle que l'Egli 
! Sur la même matière, el, par conséquent, qu’aucun chapitre de lEcri- 


LVI. — L'Eglise romaine est devenue la tête de toutes les Eglises, 
non point par une disposition de la divine Providence, mais en vertu 


“de circonstances purement politiques. 


LVII. — L'Eglise se montre hostile aux progrès des sciences natu- 
relles et théologiques. 

LVIIL. — La vérité n’est pas plus immuable que l’homme lui-même, 
car elle évolue avec lui, en lui eb par lui. 

LIX\— Le Christ n’a pas enseigué un Corps déterminé de doctrine, 
applicable à tous les temps et à fous les hommes, mais il a plutôt inau- 
guré un certain mouvement religieux adapté ou qui doit être adapté 


. À la diversité des temps et des lieux. 


LX. — La doctrine chrétienne fut, en ses origines, judaïque, mais 
elle est devenue, par évolutions successives, d’abord paulinienne, puis 
johannique, enfin hellénique et universelle. 

EXI. — On peut dire sans paradoxe qu'aucun chapitre de l’Ecriture, 
du premier chapitre de la Genèse au dernier de RADAR pes he ren- 
ise professe 


ture n’a le même sens pour le critique que pour le théologien. 

LXIT. — Les principaux articles du Symbole des Apôtres n’avaient 
pas pour les chrétiens des premiers siècles la mêmesignification qu'ils 
ont pour ceux de notre temps. 

LXIL — L'Eglise se montre incapable de défendre efficacement la . 
morale évangélique, parce qu’elle se tient obstinément attachée à des 
doctrines immuables qui ne peuvent se concilier avec les 
actuels. 

LXIV. — Le progrès des sciences exige que l’on réforme les con- 
cepts de la doctrine chrétienne sur Dieu, sur la Création, sur la Révé- 
lation, sur la Personne du Verbe Incarné, sur la Rédemption. 

LXV.— Le catholicisme d'aujourd'hui ne peut se concilier avec la 
vraie science à moins de se transformer en un certain christianisme 
non dogmatique, c'est-à-dire en un protestantisme large et libéral. 


- Je jeudi suivant, £ du même mois et de la même année, rapport 
fidèle de tout ceci ayant été fait à Notre Très Saint Père le Pape PieX, 
Sa Sainteté a approuvé et confirmé le Décret des Hminentissimes 
Pères, et ordonné que toutes et chacune des propositions ci-dessus 
consignées soient tenues par tous comme réprouvées et proscrites, 


PrerRe PALOMBELLT, 
motaire de la S, 1, R. U. 


SANCTISSIMI DOMINI NOSTRI 
PIT DIVINA PROVIDENTIA PAPÆ X 
LITTERZÆ ENCYCLICÆ 


Ad Patriarchas, Primates, Archiepiscopos, Episcopos 
aliosque locorum Ordinarios pacem et communionem 


cum apostolica Sede habentes \ 


DE MODERNISTARUM DOCTRINIS 


AD PATRIARCHAS, PRIMATES, ARCHIEPISCOPOS, EPISCOPOS 
ALIOSQUE LOCORUM ORDINARIOS 
PAGEM ET COMMUNIONEM CUM APOSTOLICA SEDE HABENTES 


PIUS PP. X 


VENERABILES FRATRES 
SALUTEM ET APOSTOLICAM BENEDICTIONEM 


Pascendi dominici gregis mandatum Nobis divinitus officium 
id munusin primis a Chrisio assignatum habet, ut traditæ sanctis 
fidei depositum vigilantissime custodiat, repudiatis profanis vo- 
Cum hovitatibus atque oppositionibus falsi nominis scientiæ. Quæ 
quidem supremi providentia pastoris nullo plane non tempore 
catholico agmini necessaria fuit: etenim, auctore humani generis 
hoste, nunquam defuere véri loquentes perversa (A), vaniloqui et 
seductores (2), errantes et in errorem mitténtes (3). Verumtamen 
inimicorum crucis Christi, postrema hacætate, numerum crevisse 
admodum fatendum est; qui, artibus omnino novis astuque 


plenis, vitalem Ecclesiæ vim elidere, ipsumque, si queant, Christi 


m1) Act xx, 80. 
3! Tibr, 10; 
Ë IL Din. ur, 43. 


QUI SONT EN PAIX ET EN COMMUNION AVEC LE SIÈGE APOSTOLIQUE 


LETTRE ENCYCOLIQUE 
DE SA SAINTETÉ PIE X 
PAPE PAR LA DIVINE PROVIDENCE 


À 4 les Patriarches, Primats, Archevéques, Evéques 


etlautres Ordinaires qui sont en paix et en commu- 
} LS ART 
non avec le Siège apostolique 


/ SUR LES DOCTRINES DES MODERNISTES 


FC 


À TOUSŸLES PATRIARCHES, PRIMATS, ARCHEVÈQUES, ÉVÉÈQUES 
ET AUTRES ORDINAIRES 


PIE X, PAPE 


VÉNÉRABLES FRÈRES 
SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE 


A la mission qui Nous a été confiée d’en-haut de paitre le troupeau du 
Seigneur, Jésus-Christ a assigné comme premier devoir de garder avec un 
soin jaloux le dépôt traditionnel de la foi, à l'encontre des propre nou- 
veautés de langage comme des contradictions de la fausse science. Nul âge, 
sans doute, où une {elle vigilance ne fût nécessaire au peuple chrétien : car 
il n’a jamais manqué, suscités par l'ennemi du genre humain, d'hommes au 
langage pervers (L), diseur's de nouveautés et séducieurs (2), sujets del De 
reur et entraînant à l'erreur (3). Mais, il faut bien le reconnaitre, le 
nombre s’est accru étrangement, en ces derniers temps, des ennemis de la 
Croix de Jésus-Christ qui, avec un art tout nouveau et souvorainement 
perfide, s'efforcent d'annuler les vitales énergies de l'Eglise, et même, s'ils 


(4) Act. xx, 80. 
9) Timr, 10. 
&) IL Dim. an, 43. 
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regnum eyertere funditus-nituntur. Quare sileré Nohis diutius 


_haud licét, ne muneri sanctissimo deesse vidéamur, et beni- 
gnitas, qua, spe sanioris consilii, huc usque usi sumus; officit 
oblivio reputetun, 

Qua in re ut moram ne interponamus illud in primis exigit, 
quod fautores errorum jam non inler apertos hostes quærendi 
sumt modo; verum, quod dolendum maxime verendumque est, 
in ipso datent sinu gremioque Ecclesiæ, eo sane nocentiores, quo 
minus perspicui. — Loquimur, Venerabiles Fratres, de mullis e 
catholicorum laicorum numero, quin, quod longe miserabilius, 
ex ipso sacerdotum cœtu, qui, fucoso quodam Ecclesiæ amore, 
nullo solido philosophiæ ac theologiæ præsidio, immo adeo vene- 


nalis imbuti penitus doctrinis quæ ab Ecclesiæ osoribus tradun-\ 
tur, Ecclesiæ ejusdem renoyatores, omni posthabila modestia \ 


anümi, se jactilant; factoque audacius agmine, quidquid sanctius 
est in Christi opere impetunt, ipsa haud incolumi divini Repa- 
ratoris persona, quam ausu sacrileso, ad purum putumque ho- 
minem extenuanL. 

Homines hujusmodi Ecclesiæ Nos hostibus adscribere, etsi 
mirantur ipsi, nemo tamen mirabitur jure, qui, mente animi 
seposita eujus penes Deum arbitrium est, illorum doctrinas et 
loquendi agendique rationes cognorit. Enimvero non is a veritate 
discedat, qui eos Ecclesiæ adversarios quovis alio perniciosiores 
habeat. — Nam non hitextra Ecclesiam, sed intra, ut diximus,, 
de illius pernicie consilia agitant sua: quamobrem in ipsis fere 
Ecclesisæ venis atque in visceribus periculum residet, eo secu- 
riore damno, quo illi intimius Ecclesiam norunt. Adde quod 
securim non ad ramos surculosque ponunt, sed ad radicem 
ipsam, fidem nimirum fideique fibras altissimas. Icta autem 
radice hac immortalitatis, virus per omnem arborem sic propaga- 
re pereunt, ut catholicæ veritatis nulla sit pars unde manus abs- 
tineant, nulla quam corrumpere non elaborent. Porro, mille 
nocendi artes dum adhibent, nihil illis callidius, nihil imsidio- 
sius : nam et rationalistam et catholicum promiscue agunt, idque 
adeo simulatissime, ut incautum quemque facile in errorem 
pertrahant; cumque temeritate maxime valeant, nullum est 
consecutionum genus quod horreant aut non obfrmate secureque 
obtrudant. Accedit præterea inillis, aptissime ad fallendosanimos, 
genus vitæ cummaxime actuosum, assidua ac vehemens ad omnem 
eruditionem occupatio, moribus plerumque austeris quæsita 
laus. Demum, quod fere medicinæ fiduciam tollit, disciplinis 
ipsi suis sic animo sunt comparati, -ut dominationem omnem 
spernant nullaque recipiant frena ; et freti mendaci quadam 
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Je pouvaient, de renverser de fond en comble le règne de Jésus-Christ. Nous 
taire n’est plus de mise, si Nous voulons ne point paraître infidèle au plus 
sacré de Nos devoirs, et que la bonté dont Nous avons usé jusqu'ici, dans 
un espoir d’amendement, ne soit taxée d’oubli de Notre charge. 

Ce qui exige surtout que Nous parlions sans délai, c'est que, les artisans 
d'erreurs, il n’y a pas à les chercher aujourd'hui parmi les ennemis 
déclarés..Ils se cachent, eb c’est un sujet d'appréhension et d'angoisse) très 
vives, dans le sein mème et-au cœur de l'Eglise, ennemis d'autant plus 
redontablgs qu'ils le sont moins ouvertement. Nous parlons, Vénérables 
Frères, d'un grand nombre de catholiques laïques, et, ce qui est encore 
plus à déplorer, de prêtres, qui, sous couleur d'amour de l'Eglise, abso- 
lument courts de philosophieret de (héologie sérieuses; imprégnés au cons 
taire jusqu'aux moelles d’un venin d'erreur puisé chez les adversaires de . 
la foicatholique, se posent, au mépris de toute modestie, commexénovaleurs 
de l'Eglise; qui, en phalanges serrées, donnent audacieusement l'assaut à 
toul ce'qu'il y a de plus sacré dans l’œuvre de Jésus-Christ, Sans respecter 


. sa propre personne, qu’ils abaissent, par une témérité sacrilège, jusqu’à Ja 


simple et pure humanité. 


Ces hommeslà peuvent s'étonner que Nous les rangions parmi les 
ennemis de l'Eglise. Nul ne s'en étonnera avec quelque fondement qui, 
mettant leurs intentions à part, dont le jugement est réservé à Dieu, voudra 
bien examiner leurs doctrines, et, conséquemment à celles-ci, leur manière 
de parler et d'agir. Ennemis de l'Eglise, certes ils le sont, et à dire qu'elle 
n'en à pas de pires op ne s’écarte pas du vrai. Ce n’est pas du dehors, en 
ellet, on l’a déjà noté, c'est du dedans qu'ils trament sa-ruine; le danger 
est aujourd'hui presque aux entrailles mêmes et aux veines de l'Eglise : 
leurs coups sont d'autant plus sûrs qu'ils savent mieux où la frapper. 
Ajoutez que ce n'est point aux rameaux où aux rejetons qu'ils ont mis la 
cognée, mais à la racine même, c’est-à-dire à la foi et à ses fibres les plus 
profondes. Puis, cetle racine d'immortelle vie une fois tranchée, ils se 
onnent la tâche de faire cireuler le virus par tout l’arbre : nulle partie de 
Ja foi catholique qui reste à l'abri de leur main, nulle qu'ils ne fassent tout 
pour corrompre. Ét tandis qu'ils poursuivent par mille chemins leur dessein 
nélaste, rien de si insidieux, de si perfide que leur tactique : amalgamant 
eneux Je rationaliste et le catholique, ils le font avec un tel raffinement 
d'habilelé qu'ils abusent facilement les esprits mal avertis. D'ailleurs, con- 
Sommés en témérité, il n’est sorte de conséquences qui les fassent reculer, 
ou plutôt.qu'ils ne soutiennent hautement.et opiniâtrément: Avec cela, et 
chose très propre à donner le change, une vie toute d'activité, une assiduité 
et une ardeur singulières à tous les genres d’études, des mœurs recomman= 
dables d'ordinaire pour leur sévérité. Enfin, et ceci parait ôter tout espoir 
de remède, leurs doctrines leur ont tellement perverti l'âme qu'ils en sont 
devénus contempteurs de toute autorité, impatients de tout frein : prenant 
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conscientia animi, nituntur veritatis studio tribuere quod uni 
reapse superbiæ ac pervicaciæ tribuendum est. — Equidem spe- 
ravimus hujusmodi quandoque homines ad meliora revocare : 
quo.in genere suavitate primum tamquam. cum filiis, tum 
severitale, demum, quanquam Imvill, animadversione publica 
usi sumus. Nostis tamen, Venerabiles Fratres, quam hæc fece- 
rimus inaniter : cervicem, ad horam deflexam, mox extulerunt 


* superbius. Jam si illorum solummodo res ageretur, dissimulare 


forsitan. possemus : sed catholici nominis e Contra RE 
agitur. Quapropter silentium, quod habere diutius piacu 
foret, intercipere necesse est; ul ersonatos male homines, quales 
reapse sunt, universæ Ecclesiæ lemonstremus. dar ds 
Quia vero modernistarum (sic enim jure in vulgus audiunt) 
callidissimum artificium est, ut doctrinas suas non ordine 
digestas proponantatque in unum collectas, sed sparsas veluti 


_atque invicem sejunctas, ut nimirum ancipites et quasi Vagi M 
videantur, cum e contra firmi sint et constantes; præstat, Vene- 


rabiles Fratres, doctrinas easdem uno heic conspectu exhibere 
prinum, nexumque indicare quo invicem coalescunt, ut deinde 
errorum caussas scrutemur, ac remedia ad averruncandam per 
niciem præscribamus. 

Ut autem in abstrusiore re ordinatim procedamus, illud ante 


omnia notandum est, modernistarum quemlibet plures agere, 


personas ac veluti in se commiscere; philosophum nimirum, 
credentem, theologum, historicum, Criticum; apologetam, in- 
stauratorem : quas singulatim omnes distinguere oportet, qui 
eorum systema rite cognoscere el doctrinarum antecessiones 
consequutionesque pervidere velit. ; ; wi 

Jam, ut a philosopho exordiamur, philosophiæ religiosæ fun 
damentum in doctrina illa modernistæ ponunt, quam vulgo 
agnosticisnum vocant. Vi hujus humana ratio phænomenis omnino 
includitur, rebus videlicet quæ apparent eaque Specle qua appa 
rent : earumdem prælérgredi terminos nec jus nec potestatem 
habet. Quare nec ad Deum se erigere potis est, nec illius exis- 
tentiam, ut ut per ea quæ videntur, agnoscere. Hinc infertur, 
Deum scientiæ objectum directe nullatenus esse posse ; ad histo- 
riam vero quod attinet, Deum subjectum historicum minime 
censendum esse. — His autem positis, quid de naturalitheologia; 
quid de motivis credibilitatis, quid de externa revelatione fiat, 
facile quisque perspiciet. Ea nempe modernistæ penitus e medio 
tollunt, et ad éntellectualisnum amandant; ridendum, inquiunt; 
systema ac jamdiu emortuum. Neque illos plane retinet quod 
ejusmodi errorum portenta apertissime damnarit Ecclesia : 
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assiette sur une conscience faussée, ils font fout pour qu'on'atfribue au pur 
zole de la vérilécce qui est œuvre uniquement d’opiniâtreté et d'orgueil. = 
Certes, Nous avions espéré qu'ils se raviseraient quelque jour; el, pour. 
cela, Nous avions usé avec eux d'abord de douceur, comme avec des fils, 
puis de sévérité; enfin, et bien à contre-cœur, de réprimandes publiques. 
Vous n'ignorez pas, Vénérables Frères, la stérilité de Nosellorts; ils 
couvhent un moment la têle, pour la relever aussitôt plus orgueilleuse. 
Al! sil wélait question que d'eux, Nous pourrions peut-être dissimuler; 
mais C’esi Ja religion catholique, sa sécurité qui sont en jeu. Trêve donc au 
silence,:qui désormais serdil un crime! Il est temps de lever le masque à 
ces hommes-là et de les/mortrer à l'Eglise universelle tels qu'ils sont. 


Et comme une tactique des modernisles (ainsi les appelle-t-on communé- 
ment étavec beaucoup de raison), tactique en vérité fort insidiense, est de 
ne jamais exposer leurs doctrines méthodiquement et dans leur ensemble, 
mais de les fragmenter en quelque sorte et de les éparpiller çà et là, ce qui 
prète à les l'aire juger ondoyants et indécis, quand leurs idées, au contraire, 
sont parlailement arrètées et consistantes; il importe ici et avant tout de 
presenter ces*mèmes. doctrines sous une seule vue, et de montrer le lien 
logique qui les rattache entre elles, Nous Nous réservons d'indiquer ensuite 
les causes des erreurs ef de prescrire les remèdes propres à retrancher le 
mal. AS 


Etpour procéder avec clarlé dans une matière en vérité lort complexe, 
il faut noter tout d’abord que les modernistes assemblent et mélangent 
pour ainsi dire en eux plusieurs personhages : c’est à savoir le philosophe, 


… Jecroyant, le théologien, l'historien, le critique, l’apologiste, le réformateur : 


personnages qu'il importe de bien déméler si l'on veut connaître à fond 
leur système et se rendre compte des principes comme des conséquences de 
: p séq 

leurs doctrines. 


Et pour commencer par le philosophe, les modernistes posent comme, 
base de leur philosophie religieuse la doctrine appelée communément 
ayosticisme. La raison humaine, enfermée rigoureusement dans le cercle 
des phénomènes, c'estä-dire des choses qui apparaissent, el telles préci- 
sémént qu'elles apparaissent, n’a ni la faculté ni le droit d’en franchir les 
limiles ; elle n’est done pas capable de s’élever jusqu'à Dieu, non, pas mème 


ï pour en connaître, par le moyen des créatures, l'existence : telle est cette 


doctrine. D'où ils infèrent deux choses : que Dieu n’est point objet direct 
de science; que Dieu n’est point un personnage historique. Qu'advient-il, 
après cela, de la théologie naturelle, des motifs de crédibilité, de la révé- 
lation extérieure ? Al est aisé de le comprendre. Ils les Suppriment purement 
et simplement et les renvoient à l’intellectualisme, système, disent-ils, qui 
fait sourire de pitié, et dès longtemps périmé. Rien ne les arrête, pas même 
les condamnations dont l'Eglise a frappé ces erreurs monsirueuses : car le 


8 ENCYCLIQUE € PASCENDI DOMINICI GREGIS » (8 sepr. 1907) 


siquidem Valicana Synodus sic sanciebat : Si quis direrit Deum 
unuin et verum, Creatorem el Dominum nostrum, per ed quæ 
facta sunt, natural ralionis human humine certo cognosct non 
posse, anathema sit (4); ilemque : Si quis dixerit fieri non posse, 
ut non expedure, ut per revelationem dvinam homo de Deo cul- 
tuque ei exlnbendo edoceatur, anathema sut (2); ac demum : Si 
quais dixerit revelutionem divinam éxternis signes credibilem fert 
non posse, idecque sola interna cujusque experientit aut inspira 
tione privata homines ad fidem moveri debere, anathema sit (3). 
_— Qua vero ratione ex agnosticisio, qui solum.est in ignora- 
tione, ad atheismum scientificum atque historicum modernistæ 
transeant, qui contra Lotus estininficiatione positus : quoidcirco 
ratiocinationis jure, ex eo quod ignoretur utrum humanarum 
gentium historiæ intervenerit Deus necne, fiat gressus ad eam- 
dem historiam neglecto omnino Deo explicandam, ac si reapse 
non intervenerit; novit plane qui possit. Id tamen ratum ipsis 
fixumque est, atheam debere esse scientiam itemque historiam: 
in quarum finibus non nisi phænomenis possit esse locus, extur- 
bato penitus Deo et qudquid divinum est. — Qua ex doctrina 
absurdissima quid de sanctissima Christi persona, quid de Ipsius 
vitæ mortisque mysteriis, quid pariter de anastasi deque in 
cœlum ascensu tenendum sit, mox plane videbimus. 
Hie tamen agnosticismus, in disciplina modernistarum, non 
® nisi ut pars negans habenda est: positiva, ut aiunt, in @mmt- 
netit vitali constituitur. Harum nempe ad aliam ex altera sic 
procedunt. — Religio, sive ea naturalis est sive supra naturam, 
ceu quodlibet factum, explicationem aliquam admittat oportet. 
Explicatio autem, naturali theologia deleta adituque ad revela- 
tionem ob rejecta credibilitatis argumenta intercluso,immoeliam 
revélatione qualibet externa penitus sublata, extra hominem 


* inquiritur frustra. Est igitur in ipso homine quærenda : et quo- 


niam religio vitæ quædam est forma, in vita omnino hominis 
reperienda est. Ex hoc immanentiæ religiosæ principium asseritur. 
Nitalis porro cujuscumque phænomeni, cujusmodi religionem 
esse jam dictum est, prima veluti motio ex indigentia quapiam 
seu impulsione est repetenda : primordia vero, si de vita pres- 
sius loquamur, ponenda sunt in motu quodam cordis, qui sensus 
dicitur. Eam ob rem, cum religionis objectum sit Deus, conclu- 
dendum omnino est, fidem, quæ initium est ac fundamentum 


cujusvis religionis, in sensu quodarñ intimo collocari debere, qui 


1) De Revel., ean. x 
Jbid., can. 11. 
3) De Fide, can rt à 
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Concile du Vatican a décrété ce qui suit : S5 quelqu'un dit que la lumière 
naturelle de lhumaine raison eSt'incapable de faire connaihre avec centitude, 
par le moyen des choses créées, Le seul et vrai Dieu, notre Créateur et 
Maître, qu'il soit anathème (4). Et encore : Si quelqu'un dit qu'il ne se peut 
faire, où qu'il m'est pas expédient que l’homme soit instruit par révélation 
divine du culte à rendre à Dieu, qu'il soit anathème (2). Ebenfin :15 quel: 
qu'un dit que la révélation divine ne peut être rendue croyable par des 
signes eclérieurs, et que Ce west donc que par l'ewpérience individuelle où 
par l'inspiration privée que les hommes sont mus à la foi, qu'il soit ana- 
thème (3). 


Maintenant, de l’agnosticisme, qui n’est après tout qu'isnorance, comment 
les modernistes passent-ils à l’athéisme scientifique et historique, dont la 
négation fait au contraire tout le caraclère; de ce qu'ils ignorent si Dieu 
est intervenu dans lhisioire du genre humain, par quel artifice desrai- 
sonnement en viennent-ils à expliquer celte même histoire absolument en 
dehors de Dieu, qui est tenu pour n’y avoir point eu effectivement de parb? 
Le comprenne qui pourra. Toujours est-il qu’une chose, pour eux, parlai- 
tement entendue et arrêtée, c’est quella science doit étre athée, pareillement 
Lhistoire; nulle place dans le champ de l’une, comme de l’autre, sinon pour 
les phénomènes : Dieu et le divin en sont banuis. ÿ 

Quelles conséquences découlent de cette doctrine absurde, au regard de 
la personne sacrée du Sauveur, des mystères de sa vie et de sa mort, de sa 
nn et de son ascension glorieuse, c'est ce que nous verrons 

ientot. 2 ; 

L’agnosficisme n’est que le côté négatif dans Ja doctrine des modernistes; 
Je coté positif est constitué par ce qu'on appelle limnanence vitale. Is 
passent de l’un à l’autre en la manière que voici. Naturelle ou surnaturelle, 
la religion, comme tout autre fait, demande une explication. Or, la théo- 
logie naturelle une fois répudiée, tout accès à la révélation fermé par le 
rejet des motifs de crédibilité, qui plus est, toute révélation extérieure entiè= 
rement abolie, il est clair que, cette explication, on ne doit pas la chercher 
hors de l’homme. C’est donc dans l’homme même qu’elle se trouve, et, … 
comme la religion est une forme de vie, dans la vie même de l’homme. 

Voilà l’immanence religieuse. j 

Or, tout phénomène vital — et, on l’a dit, telle est la religion — a pour 
premier stimulant une nécessité, un besoin; pour première manifestation, 
ce mouvement du cœur appelé sentiment. 

IL s'ensuit, puisque l’objet de la religionest Dieu, que la foi, principe et . 
fondement de toute religion, réside dans un certain sentiment intime 


(4) De revel,, can. 1. 
(2) Jbid:, can. 1. 
(3) De É'ide, can. mn. 
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ex indigentia divini oriatur. Hæc porro divini indigentia, quid 
nonnisi ceruis aptisque in complexibus sentitur, perlinere at 
conscientiæ ambitum ex se non polest; latet autem primo infra 
conscientiam, seu, ut mutualo vocabulo à moderna philosophia 
loquuntur, in subconscientin, ubi etjamillius radix occulta manet 
atque indeprehensa. — Petet quis forsan, hæc divini indigentia, 
quam homo in se ipse percipiat, quo demum pacto in religionem 
evadat? Ad hæc modernistæ: Scientia atque historia, inquiunt, 
duplici ineludüntur termino; altero externo, aspectabili nimirum 
mundo, altero interno, qui est conscientia. Alterutrum ubi atti- 
gerint, ultra quo procedant non habent: hos enim præter fines 
adest 2ncognoscubile. Coram hoc incognoscibili, sive illud sit extra 
honinem ultraque aspectabilem naturam rerum, sive intus in 
subconscientia lateat, indisentia divini in animo ad religionen 
prono, nullo,secundum fideismi scita, prævertentementis juditio, 
peculiarem quemdam commovel sensum : ‘hic vero divinam 
ipsam redhtatem, Lum tanquam objectum, tum tamquam sui 
caussam intimarm, in se implicatam habel atque hominem quo- 
dainmodo cum Deo conjungit. Est porro hic sensus quem moder- 


nistæ fidei nomine appellant, estque illis religionis initium. 

Sed mon bie philosophandi, seu recüus delirandi, finis. Im 
ejusmaoci enim sensw modernistæ non fidem tanlum reperiunt; 
sec, cum ide inque ipsa ide, prout illam intelligunt, revelationt 
Tocum esse affirmant. Enimvero ecquid amplius ad revelationen 
quis postulet? An non revelationem dicemus, aut saltem revela- 
tionis exordium, sensum illum religiosum in conscientia appa- 
rentem, quin et Deum ipsum, etsi confusius, sese, in eodem 
religioso sensu, animis manifestantem? Subdunt vero : Cum fidei 
Deus objectum sit æque et caussa, revelatio illa et de Deo pariter 
et a Deo est; habet Deum videlicet revelantem simul ac revelatum: 
Hinc autem, Venerabiles Fratres, affirmatio illa modernistarum. 
perabsurda, qua religio quælibet, pro diverso adspeclu, naturalis 
una ac supernaturalis dicenda est. Hinc conscientiæ ac revela- 
tionis promiseua significatio. Hinc lex, qua conscientin religiostt 
ut regula universalis traditur, cum revelatione penilus æquanda, 
cui subesse omnes oporteat, supremam eliam in Ecelesia potes- 
tatem, sive hæc doceal sive de sacris disciplinave statual. 

Attamen: in toto hoc processu, unde, ex modernistarum sen- 
tentia, fides ac revelatio prodeunt, unum est magnopere atten= 
dendum, non exigui quidem momenti ob consequutiones histo- 
rico-criticas, quas inde illi eruunt. — Nam /ncognoscibile, de 
quo loquuntur, non se fidei sistit ut nudum quid aut singulare, 
sed contra in phænomeno aliquo arcte inhærens, quod quamyis 
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engendré lui-même par le besoin du divin. Ce besoin, d’ailleurs, ne se 
trabissant que dans de cerlaines rencontres déterminées et, favorables, 
nappartient pas de soi au domaine de la conscience : dans le principe, 
ïl gil au-dessous, et, selon un vocable emprunté de la philosophie moderne, 
dans la subconscience, où il faut ajouter que sa racine reste cachée, entiè- 
rement inaccessible à l’espril: 

Veuton savoir maintenant en quelle manière ce besoin du divin, si 
l'homme vient à l’éprouver, se trouve finalement en religion? 

Les modernistes répondent : « La science et l'histoire sont enfermées 
entre deux bornes : lune extérieure, du monde visible; l’autre intérieure, 
de la conscience. Parvenues là, impossible à elles de passer outre : au 
delà, c’est l’inconnaissable. Justement, en face de cet inconnaissable, de 
celui, disons-nous, qui est hors de l’homme, par delà la nature visible, 
comme de celui qui est en l’homme même, dans les profondeurs de la 
Subconscience, sans nul jugement préalable (ce qui est du pur ji éisme), 
le besoin du divin suscite dans l’âme portée à la religion un, sentiment 
particulier. Ge sentiment a ceci de propre qu'il enveloppe Dieu et comme 
objet et comme cause intime, et qu'il unit en quelque façon l’homme-avec 
Dieu. » Telle est, pour les modernistes, la foi, et dans Ja foi ainsi entendue 
le commencement de toute religion. 

La ne se borne pas leur philosophie, ou, pour mieux dire, leurs divaga- 
tions. Dans ce sentiment ils trouvent donc la foi; mais aussi, avec la foi et 
dans la foi, la révélation. 

Et pour la révélation, en elfet, que veut-on de plus? Ce sentiment qui 
apparaît dans la conscience, et Dieu qui, dans ce sentiment, quoique con 
fusérnent encore, se manifeste à l’âme, n'est-ce point là une révélation, 
ou tout au moins un commencement de révélation? Mème, si lon y 
regarde bien, du moment que Dieu est tout ensemble cause et objet de la 
foi, dans la foi on trouve donc la révélation, et comme venant de Dieu et 
comme portant sur Dieu, cesta-dire que Dieu y est dans le même temps 
révélateur et révélé. De là, Vénérables Frères, cette doctrine absurde des 
modernistes, que toute religion est à la fois naturelle et surnaturelle, 
selon le point de vue. De là, l'équivalence entre la conscience et la révé- 
lation. De là, enfin, la loï qui érige la conscience religieuse en règle 
universelle, entièrement de pair avec la révélation, et à laquelle tout doit 
s’assujetir, jusqu'à l'autorité suprême dans sa triple manifeslation, doctri- 
nale, cultuelle, disciplinaire. 

On ne donnerait pas une idée complète de l’origine de la foi et de la révé- 
jation, telle que l’entendent les modernistes, Si l'on n’attirait l'attention sur 
un point fort important, à raison des conséquences historico-critiques qu'ils 
en tirent. . 

j1 ne faut pas croire que l’énconnaissable s'offre à la foi isolé et nu, 
il est, au contraire, relié étroitement à un phénomène qui, pour appär- 
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ad campum scientiæ aut historiæ perlinet, ratione tamen aliqua 
prætergredilur; sive hoc phænomenon sit factum aliquod naturæ 
arcani quidpiam in se continens sive sil QuivIs unus ex homini- 
bus, cujus ingenium, acla, verba Cum ordinariis historiæ legibus 
componi haud posse videntur. Fum vero fides, ab Incognoscibili 
allecta quod cum phænomeno jungitur, tolum 1psumt phænome= 
non complectitur ac sua vila quodammodo permeat. Ex hoc 
aulem duo consequuntur. Primum, quædam phænomeni transfi= 
guratio, per elationem scilicet Supra veras illius conditiones, qua 
aplior fiat materia ad induendam divini formam, quam fides est 
inductura. Secundum, phænomeni ejusdem aliquapiam, sic vo- 
care liceat, defiguratio inde nata, quod fides illi, loci temporisque 
adjunctis exempto, tribuit quæ reapse non habet; quod usuvenit 
præcipue, quum de phænomenis agitur exacti temporis, eoque 
amplius quo sunt vetustiora. Ex gemino hoc capite binos iterum 
modernistæ eruunt canones; qui, alleri additi jam ex agnosli- 
cismo habito, critices historicæ fundamenta constituunt. Exem- 
plo res illustrabitur; sitque illud e Christi persona pelitum. In 
persona Ghristi, aiunt, scientia atque historia nil præter homi- 
nem offendunt. Ergo, vi primi canonis ex agnosticiSMO deducti, 
ex ejus historia quidquid divinum redolet delendum est. Porro, 
vi alterius canonis, Christi persona historica transfigurala est a 
fide: ergo subducendum ab ea quidquid ipsam evehit supra condi- 
fiones historicas! Demum, vi tertii canonis, eadem persona 
Christi à fide defigurata est: ergo removenda sunt abilla sermo- 
nes, acta; quidquid, uno verbo, ingento, statui,educalioni ejus, 
loco ac témpori quibus vixit, minime respondel. 
Mira equidem ratiocinandi ratio : sed hæc modernistarum 
critice. 
Religiosus igitur sensus, qui per vitalem immanentian e late- 
bris subconscientié ervumpit, germen est Lotius religionis ac ralio 
pariter omnium quæ in religione quavis fuere aut sunt futura: 
Rudis quidem initio ac fere informis, ejusmodi sensus, pau latin 
atque influxu arcani illius principit unde ortum habuit, ado- 
levit una cum progressu humanæ vitæ, cujus, ut diximus, 
quædam est forma. Habemus igitur religionis cujuslibet, elsi 
supernaturalis, originem : sunt nempe illæ religiosi sensus meræ 
explicationes. Nec quis catholicam exceptam putet; immo vero 
ceteris omnino parem: nam ea in conscientià Ghristi, electis- 
simæ naturæ viri, cujusmodi nemo unus fuit nec erit, vitalis 
processu immanentie, non alïter, nata est. — Stupent profecto, 
qui hæc audiant, tantam ad asserendum audaciam, tantum 
sacrilegium! Attamen, Venerabiles Fratres, non hæc sunt solum 


‘ 
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tenir au domaine de la science et de l’histoire, ne laisse pas de lé 
déborder par quelque endroit : ce sera un fait de la nature, enveloppant 


quelque mystère, ce sera encore un homme dont le caraclère, les actes, les 


paroles paraissent déconcerler les communes lois de l’histoire: Or, voici ce 
qui arrive : l’énconnaissuble, dans sa liaison avec un phénomène, venantä 
amorcer Ja Joi, celle-ci s'étend au phénomène lui-même et le pénètre en 
quelque sorte de sa propre vie. Deux conséquences en dérivent. Il se pro- 


Pduit, en premier lieu, uneespèce de transfiguration du phénomène, que la 


foi hausse au-dessus de Jui-même el de sa vraie réalité, comme pour le mieux 
adapler, ainsi qu'une malière, à la forme divine qu’elle veut lui donner. Il 
s'opère en second lieu une espèce de défiguration du phénomène, s'il est 
permis d'employer ce mot, en ce que la foi, l'ayant souslrait aux conditions 
de l’espace et du temps, en vient à Ini attribuer des choses qui, selon la 
réalité, ne lui conviennent point. Ce qui arrive surtout, quand il s’agit d’un 
phénomène du passé, et d'autant plus aisément que ce passé est plus lointain. 
De cette double opéralion les modernistes lirent deux lois qui, ajoutées à une 
troisième, déjà fournie par l’agnosticisme, forment comme les bases de leur 
critique historique. Un exemple éclaircira la chose, et Jésus-Christ va nous 
Je fournir. Dans la personne du Christ, disent-ils, la science ni l'histoire ne 
trouvent autre chose qu’un homme. De son histoire, done, au nom de la 
première loi, basée sur l’agnoslicisme, il fant effacer tout ce qui a caractère 
dé divin. Jaa personne historique du Christ a élé vransfigurée par la foi + il 
faut donc retrancher encpre de son histoire, de par la seconde loi, tout ce 
qui l'élève au-dessus des conditions hisloriques. Enfin, la même personne 
du Christ a élé défigurée par la loi : il faut donc, en vertu de la troisièmé 
loi, écarter en outre de son hisloire les paroles, les actes, en un mot, tout 
ce qui ne répond point à son caractère, à sa condition, à son éducation, au 
lieu et au temps où il vécut. — Elrange paraïlra, sans doute, cetle façon 
de raisonner : {elle est pourtant la critique moderniste. 


Le sentiment religieux, qui jaillit ainsi, par immanence vitale, des pro- 
fondeurs de la subconscience, est le germe de toule religion, comme il est la 
raison de tout ce qu'il a été ou sera jamais, en aucune religion. Obscur, 
presque informe, à l'origine, ce sentiment est allé progressant sous lin: 
fluence secrète du principe qui lui donna l'être, et de niveaw avec la vie 
humaine, dont on se rappelle qu'il est une forme. Aïnsi naquirent loutes 
les religions, y comprises les religions surnalurelles : elles ne sont toutes 
que deSrefflorescences de ce sentiment. Et que l’on n’allende pas une excep: 
lion en faveur de la religion catholique : elle est mise entièrement sur le 
pied des autres. Son berceau fut la conscience de Jésus-Christ, homme de 
nature exquise, comme il n’en fut ni n’en sera jamais; elle est née là, non 
d’un autre principe que de l'immanencevitale. — On est saisi de stupeuren 
face d’une telle audace dans l’assertion, d’une telle aisance dans le blas- 
phème. Et ce ne sont point les incrédules seuls, Ménérables Erères, qui 


ë 
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e, Catholici homines, immo vero 
jam édisserunt: talibusque delira- 
mentis Ecclesiam se instauraturos jactant! Non heic jam de 
_eteri errore agilur, quo naturæ humanæ supernaturalis ordinis 
veluti jus tribuebatur. Longius admodum processum est: ut 
nempe sanctissima religio nostra, in homine Chrisio æque ac 
in nobis, à nalura, EX Se suaque sponte, edita affirmetur. Hoc 
autem nil profecto aptius ad omnem supernaturalem ordinem 
abolendum. Quare a Vaticana Synoco jure SumMmmMOo sancitum fuit : 
Si quis diverit hominem ad cognitionem et perfectionem que 
natwralem superet, divinitus evehi non posse, sed ex Seipso ad 
ominis tandem veri et boni possessionem Jjugi profectu pertingere 
et debere, anathema sil eo | 
* Huc usque tamen, Venerabiles Fratres, nullum dari vidimus 
intellectui locum. Habet autem et ipse, ex modernistarum doc- 
{rina, suas in actu fidei partes. Quo dein pacto, advertisse præ- 
stat. — In sensu illo, inquiunt, quem sæpius nominavimus, qUO 
niam sensus est non cognitio, Deus quidem se homini sistit; 
verum confuse adeo ac permixte, ut à subjecto credente vix aut 
minime distinguatur. Necesse igitur est aliquo eurdem sensum 
collustrari lumine, ut Deus inde omnino exiliat ac secernatur. 


ab incredulis effulita temer 
e sacerdotibus plures, h&c pa 


Id nempe ad intellectum perlinet, cujus est cogitare et analysim 
instituere; per quem homo vitalia phænomena in se exsurgentia 
in species primum traducit, tum autem verbis significat. Hinc 
Vulgata motlernistarum enunciatio : debere religiosum hominem 
fidem suam cogitare. — Mens er00, illi sensui adveniens, in 
eumdem seinilectit, inque eo elaborat pictoris instar, qui obso= 
letum tabulæ cujusdam diagraphen collustret ut nitidius efferat: 
sic enim fere quidam modernistartim doctor rem explicat. In 
ejusmodi autemn negotio mens dupliciter operatur : primum, 
naturali actu et spontaneo, redditque rem sententia quadam sim- 
plici ac vulgari; secundo vero rellexe a6 penitius, vel, ut aiunt, 
cogitationen elaborando, eloquiturque cogitata secundurüs sens 
tentiis, derivatis quidem a prima illa simplici, limatioribus tamen 
ac distinctioribus. Que secundari® sententiæ, si demum à supre- 
mo Ecclesiæ magisterio sancitæ fuerint, constituent dogme. 

Sic igitur in modernistarum doctrina ventuin est ad caput 
quoddam præcipuum, videlicet ad originem dogmatis atque ad 
ipsam dogmatis naturam: Originem enim dogmatis ponunt 
quidem in primigeniis illis formulis simplicibus, quæ, quodam 
sub respectu, necessariæ sunt fidei; nam revelatio, ut reapse 


———————— 


(1) De Revel, can. me 


| profèrent de telles témérités : ce sont des catholiques, ce sont des prêtres 


|mème; et nombreux, qui les publient avec ôstentation. Et di si 
farguent, avec de telles are de rénover bEulise es “i ds: 
plus de Ja vieille erreur qui dotait la nature humaine d’une espèce de droit 
à l'ordre surnaturel. Que cela estdépassé! En l'homme qui est Jésus-Christ 
aussi bien qu'en nous, notre sainte religion n’est autre chose qu'un ou 
propre el spontané de la nature. W at-il rien, en vérité, qui débruise plus 
radicalement l’ordre surnaturel? C'est donc avec souverainement de Hs 
que le Concile du Vatican a décrété ce qui suit : Si quelqu'un dit 7 
L'homme ne peut étre élevé à une connaissance et à une perfection qui 
passent la EE de ia Le et qu'il doit, par un progrès continu, 
parvenir enfin de: lui-méme à \ Sion i 
a de possession de tout vrai et de tout bien, 


Nous n'avons vu jusqu'ici, Vénérables Frères, aucune place faite à intel 
ligence. Selon Jes modernisies, elle a pourtant sa part dans acte de foi ; 
il importe de dire Jaquelle. — Le sentiment dont il a été question — 
cisément arce qu'il est sentiment ef non connaissance — fait bien se fr 
Dieu en Thomme, mais si confusément encore que Dieu, à vrai dire De 
distingue pas, ou à peine, de l'homme lui-même. Ce sentiment, il faut . 
qu'une lumière le vienne irradier, y mettre Dieu en relief dans une ni 


* opposition avec le sujet. Cest l'oflice de l'intelligence, faculté de pensée et 


d'analyse, dont l'homme se sert pour traduire, d'abord en représentation 
intellectuelles, puis en expressions verbales, les phénomènes de vie dont ï 
est Te théâtre. De là ce mot devenu banal Chez les modernistes : ir 
doit penser sa loi. L'intelligence survient donc au sentiment et se nch : 
en quelque sorte sur lui, y opère à la façon d’un peintre qui ns sue à 
vieillie, retrouverait et ferait reparaître les lignes effacées du dessin : telle L 
est, à peu de chose près, la comparaison fournie par lun des maîtres à 
modernistes. Or, en ce travail, l'intelligence a un double procédé : d'abord 
par un acte naturel et spontané, elle traduit la chose en une eo sim : 
et vulgaires puis, faisant appel à la réflexion et à l’étude, #’availlant ni 


| pensée, comme ils disent, elle intérprète la formule primitive au moyen de 


formules dérivées, plus approfondies et-plus distinctes. Celles-ci, venant à 
être sanctionnées par le magistère de l'Eglise, constitueront le dogme 


Le dogme, son origine, sa nature, tel est le point capital dans la doc- 
trine des modernistes. Le dogme, d’après eux, tire son origine des formules 
primitives et simples, essentielles, sous un certain rapport, à 1 foi ss la 
révélation, pour être vraie, demande une claire apparition de dei ue là 
conscience. Le dogme lui-même, si on les comprend bién, est contenu pro- 
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sit, manifestam Dei notitiam in conscientia requirit. Ipsum tamen! 


dogma secundartis proprie contineri formulis affirmare videntur | 


— Ejus porro ut assequamur naturam, ante omnia inquirendum 


est, qQuænam inlercedat relatio inter formulas religiosas et reli: 
giosum animi sensum. Id autem facile intelliget, qui teneat f07- 
maularum ejusmodi non alium esse finem, quam modum suppe- 
ditare credenti, quo sibi suæ fidei rationem reddat. Quamobrem 
mediæ illæ sunt inter credentem ejusque fidem : ad fidem autent 
quod attinet, sunt inadæquatæ ejus objecti notæ, vulgo symbol 
vocitant:; ad credentem quod spectat, sunt mera insfrumenta. — 
Quocirea nulla confici ratione potest, eas veritatem absolute con- 
tinere: nam, qua symbola, imagines sunt véritatis, atque idcirco 
sensui religioso accommodandæ, prout hic ad hominem refertur; 
qua énstrumenta, sunt veritatis vehicula, atque ideo accommo- 
danda vicissim homini, pis refertur ad religiosum sensum. 
Objectum autem sensus religiosi, utpote quod absoluto continetur, 
infinitos habet adspectus, quorum modo hie modo alius apparerè 
potest: Similiter homo, qui credit, aliis atque aliis uti potest 
conditionibus. Ergo et formulas, quas dogma appellamus, vicis: 
situdini eidem subesse oportet, ac propterea varietati esse 
obnoxias. Ita vero ad intimam evolutionem dogmatis expeditum 
est iter. — Sophismatum profecto coacervatio infinita, quæ reli- 
gionem omnem pessumdat ac delet! 


Evolvi tamen ac mutari dogma non posse solum sed oportere, 
et modernistæ ipsi perfracte affirmant, et ex eorum sententiüs 
aperte consequitur. — Nam inter PHRADAn doctrinæ capita hoc 
illi habent, quod ab immanentiæ vitalis principio deduçunt : 
formulas religiosas, ut religiosæ reapse sint nec solum intellectus 
commentationes, vitales esse debere vitamque ipsam vivere 
sensus religiosi. Quod non ita intelligendum est, quasi hæ for: 
mulæ, præsertim si mere imaginativæ, sint pro ipso religioso 
sensu inventæ; nihil enim refert admodum earum originis, ut 
eliam numeri vel qualitatis: sed ita, ut eas religiosus Sensus, 
mutatione aliqua, si opus est, adhibita, véfaliter sibi adjungat- 
Scilicet, ut aliis dicamus, necesse est ut formula primitiva accep- 
tetur a corde ab eoque sanciatur; itemque sub cordis ductu sit 
labor, quo secundanæ formule progienuntur. Hinc accidit quod 
debeant hæ formulæ, ut vitales sint, ad fidem pariter et ad cre- 
dentem accommodatæ esse ac manere. Quamobrem, si quais ex 
causa hujusmodi accommodatio cesset, amittunt illæ primigenias 
notiones ae mutari indigent. — Hæc porro formularum dogma- 
ticarum cum sit vis ac fortuna instabilis, mirum' non est illas 
modernistis tanto esse ludibrio ac despectui; qui nihile contra 
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prement dans les formules secondaires. Maintenant, pour bien entendre sa 
ture, il faut voir avant tout quelle sorte de rapport il y a entre les formules 
ligieuses et le sentiment religieux. 
| Ce qui ne sera pas malaisé à découvrir si l'on se reporte au but de ces 
mêmes formules, qui est de fournir au croyant le moyen de se rendre 
compte de sa foi. NAS 
Elles constituent donc entre le croyant et sa foi une sorte d’entre-deux : 
par rapport à la foi, elles ne sont que des signes inadéquats de son objet, 
vulgairement des symboles; par rapport au croyant, elles ne sont que de 
purs instruments 


D'où l'on peut déduire qu’elles ne contiennent point la vérité absolue : 
comme symboles,elles sont des images de la vérité, qui ont à s'adapter au 
sentiment religieux dans ses rapports avec l’homme; comme instruments, 
des véhicules de vérité, qui ont réciproquement à s'accommoder à l’homme 
dans ses rapports avec le sentiment religieux. Et comme l'absolu, qui est 
l’objet de ce sentiment, a des aspects infinis, sous lesquels il peut successi- 
vement apparaitre; comme le croyant, d'autre part, peut passer successi- 
Yement sons des conditions fort dissemblables, il s'ensuit que les formules 
dogmaliques sont soumises à ces mêmes vicissitudes, partant sujettes à 
mutalion. | | 

Ainsi est ouverte la voie à la variation substantielle des dogmes. Amon: 
cellement infini de sophismes, où toute religion trouve son arrêt de mort. 


Evoluer et changer, non seulement le dogme le peut, il le doit : c'est ce» 
que les modernistes affirment hautement et qui d'ailleurs découle maniles: 
tement de leurs principes. — Les formules religieuses, en effet, pour ètre 
véritablement religieuses, non de simples spéculations théologiques, doivent 
êlre vivantes, et de la vie même du sentiment religieux : ceci est une doc- 
trine capitale dans leur système, et déduite du principe de l’immanence 
vitale. Ne l’entendez pas en ce sens qu'il soit nécessaire de construire les 
formules, surtout si elles sont imaginatives, précisément en vue du senti 
ment: non, leur origine, leur nombre, jusqu’à un certain point leur qualité 
même, importent assez peu: ce qu'il faut, c’est que le sentiment, après les 
avoir convenablement modifiées, s’il y a lieu, se les assimile vitalement. 

Ce qui revient à dire que la formule primitive demande à être jacceptée.et 
sanctionnée par le cœur; le travail subséquent, d'où s’engendrent les for- 
mules secondaires, à êlre fait sous la pression du cœur. C’est en cette vue 
surtout, c’est-à-dire alin d'être et de xester vivantes, qu'il est nécessaire 
qu'elles soient et qu’elles restent assorties et au croyant'et à sa foi. Le jour 
où cette adaptation viendrait à cesser, ce jonr-là elles se videraient du même 
coup de leur contenu primilif : il n’y aurait d'autre parti à prendre que de 
les changer. — Etant donné le caractère si précaire et si instable des for- 
mules dogmaliques, on comprend à merveille que les modernistes les aient 
en si mince estime, s'ils ne les méprisent ouvertement. Le sentiment reli- 
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religiosam. Ideo et Ecclesiam audacissime carpunt tamquam 


devio itinere incedentem, quod ab externa formularum signifir: 


catione religiosam vim ac moralem minime distinguat, et fo 
mulis notione carentibus casso labore ac tenacissime done 
religionem ipsam dilabi permitlat. — Cæci equidem et duces ct 
corum, qui superbo scientiæ nomine inflati usque eo insaniunt 
ut æternam veritatis notionem el germanum religionis sensu mn 
pervertant : novo invecto sÿstemate, quo, ex projecta et effrenata 
novitatum cupiditate, veritas, ubi certo consistit, non quæritur, 


sanctisque et apostolicis traditionibus posthabitis, doctrine aliæ 


inanes, futiles, incertæ nec ab Ecclesia probatæ adsciscunt, quibus 
verilatem ipsam fulciri ac suslineri vanissimi homines arbi- 
trantur (1). 

Atque hæc, Venerabiles Fratres, de modernista ut philosopho. 
— Jam si, ad credentem progressus, nosse quis velit unde hic in 
modernistis a philosopho distinguatur, illud advertere necesse 
est, etsi philosophus realitatem divini ut fidei objectum admittat, 


banc tamen ab illo realitatem non alibi reperiri nisi in credentis 


animo, ut objectum sensus est et affirmationis aique ideo phæno- 
menorum ambitum non excedit: utrum porro in se illa extra 
sensum existat atque affirmationem hujusmodi, præterit philo- 
sophus ac negligit. E contra. modernistæ credenti ratum. ac 
certum est, realitatem divini reapse in se ipsam existere nec 
prorsus a credente pendere. Quod si postules, in quo tandem 
hæc credentis assertio nitatur, reponent: In privata cujusque 
hominis ewperientia, — In qua affirmatione, dum equidem hi 
a rationalistis dissident, in protestantium lamen ac pseudo-mys- 


ticorum opinionem discedunt. Rem enim sicedisserunt : In sensu 


religioso quemdam esse agnoscendum cordis intuitum ; quo homo 
ipsam, sine medio, Dei realitatem attingit, tantamque de exis- 
tentia Dei haurit persuasionem deque Dei tum intra tum extra 
hominem actione, ut persuasioném omnem, quæ ex scientia peli 
possit, longe antecellat. Veram igitür ponunt experientiam 

eamque rationali qualibet experientia præstantiorem : quam si 
quis, ut rationalistæ, inficiatur, inde fieri affirmant, quod nolit 


is in eis se ipse constituere moralibus adjunctis, quæ ad expe- 


rientiam gignendam requirantur. Hæc porro experienti 

nti nn . Hæ perientit. CU 
quis illam fuerit assequutus, proprie vereque credentem efficit. 
— Quam hic longe absumus à catholicis inslitutis! Commenta 
ejusmodi a Vaticana Synodo improbata jam vidimus. — His 


() Gnecon. XVI, Ep. Encycl. Smgulari Nos, 1 kal. Jul. 1834. 
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gieux, la vie religieuse, c'est ce qu'ils ont toujours aux lèvres, ce qu'ils 
exaltent sans line En même temps, ils réprimandent l'Eglise audacieusement, 


\komnie faisant fausse route, comme ne sachant pas discerner de la signili- 
lation matérielle des formules leur sens religieux et moral, comme s’alla- 


hant opiniâtrément et stérilement à des formules vaines et vides, cependant 
quelles laissent la religion aller à sa ruine. Aveugles et conducteurs 
aveugles qui, enflés d'une science orgucilleuse, en sont venus à cette folie 
de pervertir l’éternelle notion de là vérité, en même temps que la véritable 
nature du sentiment religieux, inventeurs d'un syslème où on les voit, sous 
Vempire d'un amour aveugle, et effréné de nouveauté, ne se préoccuper 
aucunement de trouver un point d'appui solide à la vérilé, mais, méprisant 
les saintes et apostoliques traditions, embrasser d’autres doctrines vaines, 
futiles, incerlaines, condamnées par VEglise, sur lesquelles, hommes très 
vains eux-mêmes, âls prétendent appuyer et asseoir la vérité (4). 


Tel est, Vénérables Frères, le moderniste philosophe. Si maintenant, 
passant au croyant, nous voulons savoir en quoi, chez cemêème moderniste, 


il £e disüingue du philosophe, une chose est premièrement à noter : c’est 
- que le philosophe admet bien la réalité divine comme objet de la loi; mais 


celle réalilé, pour lui, n'existe pas ailleurs que dans l'âme mème du croyant, 
c'est-à-dire comme objet de son sentiment et de ses’affirmalions ; ce qui ne 
sort pas, après tout, du monde des phénomènes. Si Dieu existe en soi, hors 
du sentiment et hors des affirmations, c’est de quoi il n’a cure: il en fait 
tolalement abstraction. Pour le croyant, au contraire, Dieu existe en Soi, 
indépendamment de lui, croyant, il en a Ja certitude, et c’est par là qu'il se 
distingue du philosophe. Si maintenant vous demandez sur quoi, en din de 
compte, cette certitude repose, les modernistes répondent : Sur l’ewpérience 
individuelle. Ts se séparent ainsi des rationalistes, mais pour verser dans 
la doctrine des protestants et des pseudo-mystiques. Voici, au surplus, 
comme ils expliquent la chose. Si l’on pénètre le sentiment religieux, on y 
découvrira facilement une certaine intuition du cœur, grâce à laquelle, et 
sans nul intermédiaire, l’homme atteint la réalité même de Dieu : d'où une 
certitude de son existence, qui passe très fort toute certitude scientilique. 
Et cela est une véritable expérience"et supérieure à toutes les expériences 
rationnelles. Beaucoup, sans doute, la méconnaissent et la nient, tels les 
rationelistes : mais c’est tout siniplement qu’ils refusent de se placer dans les 
conditions morales qu'elle requiert. Voila done, dans celle expérience, ce 
qui, d’après les modernistes, constitue vraiment el proprement le croyant. 
Combien tout cela est contraire à Ja foi catholique, nous l'avons déjà vu 
daus un décret du Concile du Vatican; comment la voie s'en trouve ouverte 


ji 


(1) Grécome KI, Enc: Singulari Nos, VII k. Jul. 1834. 
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semel admissis una Cum erroribus ceteris jam memoratis, quo 
paéto ad atheismum pateat via, inferius dicemus. Nunc statim 
advertisse juverit, ex hac experientiæ doctrina, conjuncta alteri 
de symbolismo, veligionem quamlibet, ethnicorum minime 
excepta, ut veram esse habendam.tQuidni etenim in religioné 
quavis experientiæ hujusmodi occurrant? occurrisse vero non 
unus asserit, Quo jure autem modernistæ veritatem experienti& 
abnuént, quam turca affirmet, verasqueexperientias unis catho: 
licis vindicabunt? Neque id reapse modernistæ denegant; quin 
immo, subobscure alii, alii apertissime, religiones omnes conlen- 
dunt esse veras. Secus autem sentire nec posse, manifestum est, 
Nam religioni cuipiam quo tandem ex capite, secundum illorum 
præcepta, foret falsitas tribuenda®? Certe vel ex fallacia sensus 
réligiosi, vel quod falsiloqua sit formula ab intellectu prolata. 
Alqui sensus r'eligiosus unus semper idemque est, elsi forte quan- 
doque imperfectior : formula autem intellectus, ut vera sit, suf- 
ficit ut religioso sensui hominique credenti respondeat, quidquid 
de hujus perspicuitate ingenii esse queat. Unum, ad summum, : 
inreligionum diversarum conflictu, modernistæ contendere forte 
possint, catholicam, utpote vividiorem, plus habere veritatis; : 
itemque christiano nomine digniorem eam esse, ut quæ chris- J 
tianismi exordiis respondeat plenius, — Has consecutiones omnes 

ex datis antecedentibus fluere, nemini erit absonum. [llud stu- si 
pendum cummaxime, catholicos dari viros ac sacerdotes, qui, 

elsi, ut autumari malumus, ejusmodi portenta horrent, agunt 
tamen ac si plene probent. Eas etenim errorum talium maoistris 
tribuunt laudes, eos publice habent honores, ut sibi quisque sua- 

deat facile, illos non homines honorare, aliquo forsan numero 

non expertes, sed errores potius, quos hi aperte asserunt inque 
yuleus spargere omni openituntur. 


Est aliud præterea in hoc doctrinæ capite, quod catholicæ 
veritati est omnino infestum. — Nam istud de experientia præ- 
ceptum ad #raditionem etiam transfertur, quam Ecclesia huc, 
usque asseruit, eamque prorsus, adimit. Enimyero modernistæ 
sic traditionem intelligunt, ut sit originalis experientie quædam 


cum aliis communicatio per prædicationem, ope formulæ intel- 


lectivæ. Cui formulæ propterea, præter vim, ut aiunt, repræsen- 
tativam, suggestivam quamdam adseribunt virtutem, tum in eo 
qui credit, ad sensum religiosum forte torpentem excitandum, 
instaurandamque experientiam aliquando habitam, tum in eis 
qui nondum credunt, ad sensum religiosum primo signendum et 
cmperientiam producendam. Sic autem experientia religiosa late 
in populos propagatur; nec tantummodo in eos qui nunc sunt 
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à l'athéisme, de même que par les autres erreurs déjà exposées, Nous 10 
dirons plus loin. Ce que Nous voulons observer ici, c'est que la doctrine 
de l’expérience, jointe à l’autre du symbolisme, consacre comme vraie toute 
religion, sans en excepter la religion païenne. Est-ce qu'on ne rencontre 
pas, dans toutes les religions, des expériences de ce genre? Beaucoup 1 
disent, Or, de quel droit les modernistes dénieraient-ils la yérilé aux ex p0- 
riences religieuses qui se font, par exemple, dans la religion mahométane ? 
Et en vertu dé quel principe attribueraient-ils aux seuls catholiques le mo- 
vopole des expériences vraies ? Ils s’en gardent bien : les uns d’une façon 
voilée, les autres ouvertement, ils tiennent pour vraies toutes les religions. 
Cest aussi bien une nécessité de leur système. Car, posés leurs principes, 
à quel chef pourraient-ils arguer une religion de fausseté ? Ce ne pourrait 
être évidemment que pour la fausseté du sentiment, ou pour celle de la for- 
mule. Mais, d’après eux, le sentiment est toujours et partout Je même, 
substantiellement identique; quant à la formule religieuse, tout ce qu'on lui 


* demande, cest l'adaptation au croyant — quel que soit par ailleurs son 


niveau intellectuel — en même temps qu'à sa foi. Tout au plus, dans cette 
mèlée des religions, ce qu'ils pourraient revendiquer en faveur de la religion 
catholique, c’est qu’elle est plus vraie, parce qu’elle est plus vivante; c’est 
encore qu'elle est plus digne du nom de chrétienne, parce qu’elle répond 
mieux que toute autre aux origines du christianisme. — De telles conclu- 
sions ne sauraient surprendre : elles découlent des prémisses. Ce qui est 
fort étrange, c'est que des catholiques, c’est que des prètres, dont Nous aimons 
à penser que de telles monstruosités leur font horreur, se comportent néan= 
moins, dans la pratique, comme s’ils les approuvaient pleinement; c'est que 
des catholiques, des prêtres, décernent de telles louanges, rendent de tels 
hommages aux coryphées de Perreur, qu’ils prètent à penser que ce qu'ils 
veulent honorer par là, c'est moins les hommes eux-mêmes, non indignes 
peut-être de toute considération, que les erreurs par eux ouvertement pro- 
fessées et dont ils se sont faits les champions. 


Un autre point où les modernistes se meltent en opposition flagrante 
avec Ja foi catholique, c’est que le principe de l’expérience religieuse, ils le 
transfèrent à la tradition; et la tradition, telle que l'entend l'Eglise, s'en 
trouve ruinée totalement. Qu'est-ce que la tradition, pour les modernistes ? 
La communication faite à d’autres de quelque expérience originale, par 
l'organe de la prédication, et moyennant la formule intellectuelle. Car, à 
cetle dernière, en sus de la vertu représentative, comme ils Pappellent, ils 
attribuent encore une vertu suggestive s’exerçant soit sur le croyant mème 
pour réveiller en lui le sentiment religieux, assoupi peut-être, où encore 
pour lui faciliter de réitérer les expériences déjà faites, soit sur les non- 
croyants pour engendrer en eux le sentiment religieux et les amener aux 
expériences qu'on leur désire. C’est ainsi que l'expérience religieuse va seb, 
propageant à travers les peuples, et non seulement parmi les contemporains 
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per prædicationem, sed in posteros etiam, tam per libros quam 
per verborum de aliis in alios replicationem, — Hæc vero expe- 
rientiæ communicatio radices quandoque agit vigetque; senescit 
quandoque statim ac moritur. Vigere autem, modernislis argu- 
mentum veritatis est : veritatem enim ac vitam promiscue habent. 
Ex quo inferre denuo licebit : religiones omnes quotquot extant 
veras esse, nan secus nec viverent. 

Re porro huc adducta, Venerabiles Fratres, satis superque 
habemus ad recte cognoscendum, quem ordinem modernistæ 
statuant inter fidem et scientiam; quo etiam scientiæ nomine 
historia apud illos notatur. — Ac primo quidem tenendum est, 
materiäm uni objectam materiæ objectæ alteri externam omnino 
esse ab eaque sejunctam. Fides enim id unice speclat, quod 
scientia éncognoscibile sibi esse profitetur. Hinc diversum utrique 
pensum : scientia versatur in phænomenis, ubi nullus fideiJocus ; 
fides e contra versatur in divinis, quæ scientia penitus ignorat. 
Unde demum conficitur, inter fidem et scientiam nunquam esse 
posse discidium : si enim suum quæque locum teneat, occurrere 
sibi invicem nunquam poterunt, atque ideo nec contradicere. — 
Quibus si qui forte objiciant quædam in aspectabili occurrere 
natura rerum quæ ad fidem etiam pertineant, uti humanam 
Christi vitam, negabunt. Nam, etsi hæc phænomenis accensen- 
tur, tamen, quatenus vita fidei imbuuntur, et a fide, quo supra 
dictum est modo, transfigurata ac defiqurata fuerant, à sensibili 
mundo sunt abrepta et in divini materiam translata. Quamobrem 
poscenti ulterius, an Christus vera patrarit miracula vereque 
futura præsenserit, an vere revixerit atque in cœlum conscen- 
derit, scientia agnostica abnuet, fides affirmabit; ex hoc tamen 
nulla erit inter utramque pugna. Nam abnuet alter ut philoso- 
phus philosophos alloquens, Christum scilicet unice contempla- 
{us secundum realitatem hisioricam; affirmabit alter ut credens 
cum credentibus loquutus, Christi vitam spectans prout iterum 
vivitur à fide et in fide. ï 

Ex his tamen fallitur vehementer qui reputet posse opinari, 
fidem et scientiam alteram sub altera nulla penitus ratione esse 
subjectam. Nam de scientia quidem recte vereque existimabit; 
secus autem de fide, quæ, non uno tantum sed triplici ex capite, 
scientiæ subjici dicenda est. Primum namque advertere oportet, 
in facto quovis religioso, detracta divina realitate quamque de 
illa habet experientiam qui credit, cetera omnia, præsertim 
vero religiosas formulus. phænomenorum ambitum minime 
transgredi, atque ideo cadere sub scientiam. Liceat utique cre- 
denti, si volet, de mundo excedere; quamdiu tamen in mundo 


ENCYCLIQUE @.PASGENDI DOMINICI GREGIS » (8 ser. 1907) 33 


par la prédication proprement dite, mais encore de génération en génération 
par l'écrit ou par la transmission orale. Or, cette commumicalion d’expé- 
riences à des fortunes fort diverses : lantôt elle prend racine el s'implante, 
tantôt elle Janguit et s'éteint. C’est à cette épreuve, d'ailleurs, que les 
modernistes, pour qui vie ef vérité ne sont qu'un, jugent de la vérité des « 
religions: si une religion vil, cest qu'elle est vraie; si elle m'était pas 
vraie, elle ne vivrait pas. D'où l’on conclut encore : toutes les religions 
existantes sont donc vraies. 


Au point où nous en sommes, Vénérables Frères, nous avons plus qu'il 
ne faut pour nous faire une idée exacte des rapports qu’ils établissent entre 
la foi et la science, entendant aussi sous ce dernier mot l’histoire. En pre- 
mier lieu, leurs objets sont totalement étrangers entre eux, l’un en dehors 
de l’autre. Celui de la foi est justement ce que la science déclare lui être à 
ellemème inconnaissable. De là un champ tout divers : la écience est 
touté aux phénomènes, la loi n’a rien à y voir; la foi est toute au divin, 
cela est au-dessus de la science, D'où l’on conclut enfin qu'entre la science 
et la foïil ny a point de conflit possible ; qu’elles restent chacune chez elle, 
et elles ne pourront jamais se rencontrer ni, partant, se contredire. Que si 
Von objecte à cela qu'il est certaines choses de la nature visible qui relèvent 
aussi de la foi, par exemple la vie humaine de Jésus-Christ, ils le nieront. 
Il est bien vrai, diront-ils, que ces choses-là appartiennent par leur naturé 
au monde des phénomènes; mais, en ant qu’elles sont pénétrées de la vie 
de la foi, et que, en la manière qui a été dite, elles sont transligurées et 
défigurées par la foi, sous cet aspect précis les voilà soustraites au monde 
sensible et transportées, en guise de matière, dans l'ordre divin Aïnsi, à 
Ja demande si Jésus-Ghrist a fait de vrais miracles et de véritables prophé- 


- ties; s'il est ressuscité et monté au ciel : non, répondra la science agnos- 


tique; oui, répondra la foi. Où il faudra bien se garder pourtant de trouver 
une contradiction : la négalion est du philosophe parlant\à des philosophes 
et qui n’envisage Jésus-Christ que selon la réalité historique ; l'affirmation 
est du croyant s’adressant à des croyants et qui considère la vie de Jésus- 
Christ comme vécue à nouveau par la foi ef dans la foi. 


Or, l'on se tromperait très fort si l’on s’imaginait après cela que, entre 
la science et la foi, il n’existe de subordination d’aucune sorte. C'est fort 
bien et fort justement pensé de la science; mais non certes de la foi, assu- 
jetie qu'elle est à la science, non pas à un titre mais à trois. — Il faut 
observer, premièrement, que, dans tout fait religieux, à la réserve de la 
réalité divine, et de l'expérience qu'en a le croyant, tout le reste, notam- 
ment les formules religieuses, ne dépasse point la sphère des phénomènes, 
n’est point soustrait par conséquent au domaine scientifique. Que le croyant 
s'exile donc du monde, s'il lui plaît; mais, tant qu'il ÿ reste, il doit subir 
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deset, leges, obtutum, judicia scientiæatque historiæ numquam, 
velit nolit, effugiét. — Prætereas quamvis dictum est Deum 
solius fidei esse objectum, id de divina quidem 7ealitate conce- 
dendum est, non tamen de idea Dei. Hæc quippe scientiæ subest; 
quæ, dum in ordine, ut aiunt, logico philosophatur, quidquid 
etiam absolutum est attingit atque ideale. Quocirca philosophia 
seu scientia cognoscendi de idea Dei jus habet, eamque in sui 
evolutione moderandi et, si quid extrarium invaserit, corri- 
gendi. Hinc modernistarum effatum : evolutionem religiosam 
cum morali et intellectuali componi debere; videlicet, ut quidam 
tradit quem magistrum sequuntur, eisdem subdi. — Accedit 
demum. quod homo dualitatem in se ipse non patitur, quamob- 
ren credentem quædam intima ‘urget mecessitas fidem cum 
scientia sic componendi, ut a generali ne discrepet idea quam 
scientia exhibet de hoc mundo universo. Sic ergo conficitur 
scientiam a fie omnino solutam esse, fidem contra, ul ut scien- 


accidit; ex opinione scilicet quam habent de fidei atque scientiæ 
sejunetione mutua. Hinc in eorum libris quædam offendimus 


quæ catholicus omnino probet; quædam, aversa pagina, quæ 


rationalistam dictasse autumes. _Hinc, historiam scribentes, 
nullam de divinitate Christi mentionem injiciunt; ad concionem 
vero in templis eam firmissime profitentur. Item, cnarrantes 


(1) Brev. ad Ep. Wratislav., 45 Jun. 4857. 
(2) Ep: ad Magistros thcol. Paris, non. Jul. 4293; 
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les lois, le contrôle, le jugement de la science. — En second lieu, si l’on 
a dit que la foi seule a Dieu pour objet, il faut l’entendre de la réalité 
divine, non de J'idée : car l’idée est tributaire de la science, attendu que 
celle-ci, dans l'ordre logique, éomme on dit, s'élève jusqu'à l'absolu et 
à l'idéal. A a science, donc, à Ja philosophie, de connaitre de l'idée de 
Dieu, de Ja guider dans son évolulion et, s’il venait à sy mêler quelque 
élément étranger, de la corriger. D'où cette maxime des modernistes que 
l’évolution religieuse doit se coordonner à l’évolution intellectuelle et 
morale, ou, pour mieux dire, et selon le mot d'un de leurs maitres, s’y 
subordonner. — Enfin, l’homme ne soullre point en soi de dualisme: aussi 
le croyant est-il stimulé par un besoin intime de synthèse à tellement har- 
moniser entre elles Ja science et la oi, que celle-ci ne contredise jamais à 
la conception générale que celle-là se fait de l'univers. Ainsi donc, vis-à-vis 
de Ja foi, liberté totale de la science; au contraire, et nonobstant qu’on les 
ait données pour étrangères l’une à l’autre, à la science asservissement de 
Ja loi. à 

Toutes choses, Vénérables Frères, qui sont en opposition formelle 
avec Jes enseignements de Notre prédécesseur Pie IX. Il écrivait, en effet, 
qu'il est de la philosophie, en tout ce qui regarde la religion, non de com- 
mander mais d'obéir, non de prescrire ce qui est à croire mais de l’em- 
brasse” avec une soumission que la raison éclaire, dene point scruter les 
profondeurs des mystères de Dieu mais de les révérer en toute piété et 
humilité (1). Les modernisles renversent cet ordre, et méritent qu'on leur 
applique ce que Grégoire IX, un autre de Nos prédécesseurs, écrivait de : 
certains théologiens de-son temps : J'en est parmi vous, gonflés d'esprit 
de vanilé ainsi que des outres, qui s’ejforcentide déplacer, par des nouveautés 
profanes, les bornes qu'ont fixées les Pères; qui plient les Saintes Leltres 
aux doctrines de la philosophie rationnelle, par pure ostentation descience, 
sans viser à aucun profit des auditeurs... ; qui, séduits par d’insolites et 
bizarres doctrines, mettent queue en tôle et à la servañte assujetlissent la 
reine (2)° 


Ce qui jettera plus de jour encore sur ces doctrines des modernisles, c’est 
leur conduite, qui y est pleinement conséquente. À les entendre, à les lire, 
on serait tenté de croire qu'ils tombent en contradiction avec eux-mèmes, 
qu’ils sont oscillants et incertains. Loin de là : tout est pesé, tout est voulu 
chez eux, mais à la lumière de ce principe que la foi et la science sont 
une à l’autre étrangères. Telle page de Jeur ouvrage pourrait êlre signée 
par un catholique; tournez la page, vous croyez lire un rationaliste. 
Ecrivent-ils histoire : nulle mention de Ja divinité de Jésus-Christ; montent- 
ils dans la chaire sacrée, ils la proclament hautement. Historiens, ils 


(1) Brev. ad Ep. Wralislav.. 45 Jun. 4857. 
(2) Ep. ad Magistros theol. Paris., non. Jul. 4228. 
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historiam, Concilia et Patres nullo loco habent: catechesim 
autem si tradunt, illa atque illos cum honore afferunt. Hine 


. eliam exegesim theologicam et pastoralem a scientifica et histo- 


ricalsecernunt. Similiter, ex principio quod scientia a fide nullo 
‘pacto pendeal, quum de philosophia, de historia, de critice dis- 


serunt, Lutheri sequi vestigia non exhorrentes (1), despicientiam 


præceptorum catholicorum, sanctorum Patrum, œcumenicarum 
synodorum, magisterii ecclésiastici omnimodis ostentant: de 
qua si carpantur, libertatem sibi adimi conqueruntur. Professi 
demum fidem esse scientiæ subjiciendam, Ecclesiam passim 
aperteque reprehendunt quod sua dogmata philosophiæ opinio- 
mibus, subdere et accommodare obstinatissime renuat; ipsi vero, 
veteri ad hunc finem theologia sublata, novam invehere conten- 
dunt, quæ philosophorum delirationibus obsecundet. 

Hic jam, Venerahiles Fratres, nobis fit aditus ad modernistas 
in theolosico agone spectandos. Salebrosum quidem opus : sed 
paucis absolvendum. — Agitur nimirum de concilianda fide 
cum scientia, idque non alter quam una alteri subjecta. Eo in 
genere modernisia theologus eisdem utitur principiis, quæ usui 
philosopho esse vidimus, illaque ad credentem aptat ; principia 
inquimus immanentiæ el symbolismi. Sic autem rem expeditis- 
sime perficit. Traditur a philosopho principiure fidei esse imma- 
nens ;à credente additur oc pr'incipium Deum esse: concludit ipse: 
Deus ergo est immanens in homine. Hinc immanentia theoloyica. 


Iterum : Philosopho cerlum est reprsentationes objecti fidei esse 


tantum symbohcas: credenti pariter certum est fidei objectum esse 
Deum in se : theologus igilur colligit : repræsentationes divine 
reahtatis esse symbolicas. inc symbolismus theologicus. — Br- 
rores profecto maximi : quorum uterque quam sit perniciosus, 
consequentiis inspectis patebit. — Nam, ut de symbolismo statim 
dicamus, cum symbola talia sint respect objecti, respectu autem 
credentis sint instrument{a, cavendum primum, inquiunt, cre- 
denti, ne ipsi formulæ ut formula est plus nimio inh&æreat, sed 
illa utendum unice ut absolutæ adhærescat veritati, quam for- 
mula retegit simul ac tegit nititurque exprimere, quin unquam 
assequalur. Addunt præterea, formulas ejusmodi esse a credente 


. adhibendas quatenus ipsum juverint; ad commodum enim datæw 


sunt non ad impedimentum: incolumi utique honore qui, ex 


sociali respectu, debetur formulis, quas publicum magisterium 


(4) Prop. 29 damn. à Leone X, Bull. Exsurge Domine, 16 maii 1320 : Va nos facta est 
enervandi auclorilatemn Contiliorum, et liberecontradicendi eorum estis, et judicandi eorum 
decrela, et confidenter: AA quidquid verum videtur, sive nain fuerit, sive repro- 


ban a quocumque Concilio. 


es tout entière à prendre les principes du philosophe et à les adapter au 


la mesure où elles peuvent lui servir, car c’est pour seconder sa foi, non 
-] 22 
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LA 

dédaignent Pères et Conciles; catéchistes, ils lés citent avec honneur. Si 
vous y prenez garde, il y a pour eux deux exégèses fort distinctes: l’exégèse ! 
{béologique et pastorale, l'exégèse scientifique et historique. — De même, 
en vertu de ce principe que la science ne relève à aucun titre de la doi, s'ils: 
dissertent de philosophie, d'histoire, de critique, ils affichent en mille 
manières — n'ayant pas horreur de marcher ‘en cela sur les traces de 
Luther (1) — leur mépris des enseignements catholiques, des saints Pères, 
des Conciles œcuméniques, du magistère ecclésiastique; réprimandés sur ce 
point, ils jettent les hauts cris, se plaignant amèrement\qu’on viole leur! 
liberté. Enfin, vu que la foi est subordonnée à la science, ils reprennent 
l'Eglise — ouvertement et en toute rencontre — de ce qu’elle s’obstine à ne 
point assujellin et accommoder les dogmes aux opinions des philosophes; 
quant à eux, après ayoir fait {able rase de l'antique thtologie, ils s’elforcent 
d’en introduire une autre, complaisante celle-ci aux divagations de ces 
mêmes philosophes. 

Ici, Vénérables Frères, se présente à nous le modernisle théologien. La 
matière est vaste et compliquée : Nous la condenserons en peu de mots. Ce, 
dontälss’agit, c'est de concilier la science et la foi, tout naturellement par 
subordination de la foi à la science. La méthode du moderniste théologien 


croyant : et c'est à savoir, les principes de l’ümmanence et du symbolisme. 
Fort simple est le procédé. Le philosophe disait: Le principe de la foi est 
immanent,; le croyant ajoutait : Ge principe est Dieu ; le théologien conclut : 
Dieu est donc immanent dans l’homme. Immanence théologique. De mème, 
le philosophe disait: Les représentations de l’objet de la foi sont de purs 
symboles; le croyant ajoutait: Z’objet de la foi est Dieu en soi; le théolo- 
gien conclut: Les représentations de la réalité divine sont donc purement: 
symboliques. Symbolisme théologique. Insignes erreurs, plus pernicieuses 
l’une que l’autre, ainsi qu'on va le voir clairement parles conséquences. 

Et pour commencer par le symbolisme, comme les symboles sont tout 
ensemble et symboles au regard de l'objet et instruments au regard du sujet, 
il découle de là deux conséquences: la première, c'est que le croyant ne 
doit point adhérer précisément à la formule, en (ant que formule, mais en 
user purement pour atteindre à la vérité absolue, que la formule voile et 
dévoile en même temps qu’elle fait effort pour exprimer, sans y parvenir 
jamais. La seconde, c’est que le croyant doit employer ces formules dans 


pour lentraver, qu’elles lui sont données; sous réserve toujours du respect 
social qui leur est dû, pour autant que le magistère public les aura jugées 


(1) Prop: 29 condamnée par Léon X, Bulle Zaurge Domine, 16 mai 1520 : « I! Nous! 
a lé donné de pouvoir infrmen l'autorité des Conciles, de contredire librement à leurs acles, 
de Nous faire Juge des lois qu'ils vont portées, et d'afinmer avec assurance tout ce qui mous 
parait vrai; que cela soit approuvé ou réprouvé par n'importe quel Concile, » 1 
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aptas ad communem conscientiam exprimendam judicarit, 
quamdiu scilicet idem magisterium secus quidpiam non edixerit. 
—_ De émmanentia autem quid reapse modernistæ sentiant, 
difficile est indicare; non enim eadem omnium opinio. Sunt qui 
in eo collocant, quod Deus agens intime adsit in homine, magis 
quam ipse sibi homo; quod plane, si recte intellicitur, reprehen- 
sionem non habet. Ali in eo ponunt, quod actio Dei una sit cum 
aclione naturæ ut causæ primæ cum causæ secundæ; quod 
ordinem supernaturalem reapse delet. Ali demum sic explicant, 
ut suspicionem efficiant pantheisticee significationis; id autem 
cum ceteris eorum doctrinis cohæret aptius. 

Huic vero émmanentiæ pronunciato aliud adjicitur, quod a per- 
manentia divina vocare possumus : quæ duo inter se eo fere modo 
differunt, quo experientia privala ab experientia per traditionem 
transmissa. Exemplum rem collustrabit: sitque ab Ecclesia et 
Sacramentis deductum. Ecclesia, inquiunt, et Sacramenta a 
Christo ipso instiluta minime credenda sunt. Cayet id agnosti- 
cismus, qui in Christo nil præter hominem novit, cujus con- 
scientia religiosa, ut ceterorum hominum, sensim efformata est; 
cavet lex immanentiæ, quæ externas, ut aïunt, applicaliones res- 
puit; cavet item lex evolutionis, quæ ut germina evolvantur 
tempus postulat et quamdam adjunctorum sibi succedentium. 
seriem ;.cayet demum bhistoria, quæ lalem reapse rei Cursum 
fuisse ostendit. Attamen Ecclesiam et Sacramenta mediate à 
Christo fuisse instituta retinendum est. Qui vero? Conscientias 
christianas omnes in Christi conscientia virtute quodammodo 
inclusas affirmant, ut in semine planta. Quoniam autem germina 
vitam seminis vivunt: christiani omnes vitam Christi vivere 
dicendi sunt. Sed Christi vita, secundum fidem, divina est : ergo 
et christianorum vita. Si igitur hæc vita, decursu ætatum, Ectle- 
siæ et Sacramentis initium dedit: jure omnino dicetur initium 
hujusmodi esse a Christo ac divinum esse. Sic omnino conficiunt 
divinas ‘esse etiam Scripturas sacras, divina dogmata. — His 
porro modernistarum theologia fermeabsolvitur. Brevis profecto 
Ant : sed ei perabundans, qui profiteatur scientiæ, quid= 
quid pin semper esse obtemperandum. — Horum ad 
cetera quæ dicemus applicationem quisque facile per se viderit. 

De origine fidei deque ejus natura attigimus huc usque. Ridei 
autem cum multa sint germina, pricipua vero Ecclesia, dogma, 
sacra et religiones, libri quos sanctos nominamus , de his quo- 
que quid modernistæ doceant, inquirendum:— Atque ut dogma 
initium ponamus, hujus quæ sitorigo et natura jam supra indi- 
catun est. Oritur illud ex impulsione quadam seu necessitate, 
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aptes à braduire la conscience commune, et jusqu'à ce qu'il ait réformé ce : 
jugement: Pour ce qui est de l’immanence, il est assez malaisé de savoir 
sur ce point la vraie pensée des modernistes, tant leurs opinions y sont 


divergentes: Les uns l’enfendent en ce sens que Dieu est plus présent à 


homme que l'homme n’esl présent à lui-même : ce qui, sainemen = 
pris, est irréprochable, D’autres veulent que l’action de Dien nor 
avec l'action de Ja nature, la cause première pénétrant la cause seconde : 
ce qui esten réalité Jaruine de l’ordre surnaturel. D’autres enfin expliquent 
tellement la chose qu'ils se font soupconner d'interprétation panthéiste : 
ceux-ci Sont d'accord avec eux-mêmes et vraiment logiques. ja 
À ce principe d'émmanence il s’en ratlache un autre que l’on 

de permanence divine; il diffère du premier à peu comme Fou 
transmise par tradition de la simple expérience individuelle. Un exemple 
éclaircira Ja chose, eb il sera tiré dé l'Église et des sacrements. Il ne faut 
pas S'imaginer, disent-ils, que les sacrements et l'Église aient été institués 
immédiatement par Jésus-Christ. Cela est en contradiction avec l’agnosti- 
cisme, qui, en Jésus-Christ, ne voit autre chose qu'un homme, dont la con- 
science; à l'instar de Loute conscience humaine, est allée se formant peu à 
peu; avec ja loi d’immanence, qui répudie les applications faites du dehors 

comme ils disent; avec la loi d'évolution, qui demande du temps pour le 
développement des germes, ainsi qu’une série changeante de circonstances ; 
avec l'histoire, enfin, qui constate que les choses se sont passées effectivement 
selon les exigences de ces lois. Ce qui n’empèche point, et il faut l’affirmer 

que l'Eglise et les sacrements aient été inslitués médiatement par Jésus- 
Christ: Voici de quelle manière. Moules Les consciences chrétiennes furent 
enveloppéessen quelque sorte dans la conscience du Christ, ainsi que la 
plante dans son germe. Et de même que les rejetons vivent de la Vie du 
germe, ainsi faut-il dire que tous les chrétiens. vivent de la vie de Jésus- 
Christ. Or, la vie de Jésus-Christ est divine, selon la foi; divine sera donc 
aussi la vie des chrétiens. Et c’est pourquoi, s’il arrive que la vie chrétienne 

dans la suite des temps, donne naissance aux sacrements et à lPEglise où 
pourra affirmer en toute vérité que l'origine en vient de Jésus-Christ et 
qu’elle est divine. C’est par le mème procédé que la divinité sera octroyée 
aux Saintes Ecritures, qu’elle le sera aux dogmes. — Là se borne à peu 
près la théologie des modernistes : mince bagage sans doute, mais plus que 
suffisant Si l’on tient, avec eux, que la foi doit en passer par tous les 
caprices de la science. De tout ceci Nous laisserons à chacun le soin d’en 
faire l'application à ce qui va suivre; elle est aisée. | 

Nous avons surtout parlé jusqu'ici de origine et de Ja nature 

Or, dans le système des modernistes, la foi \ plusieurs rejetons ae 
les principaux : l'Eglise, le dogme, le culte, les Livres Saints. Noyon (CE) 
qu'ils en disent. Pour commencer par le dogme, il est si connexe avec la 

loi que Nous avons déjà dû en retracer plus haut l’origine et la nature. Il 
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vi cujus qui credit in suis cogitati 

sua quam alior 

totusexpoliendoque primigeniam mentis formul 
in se illam: secun 

cumstantia, seu, ul minus apte 
diter. Ynde fit ut, crea illam, secundarie quædam, u 
nus, SENS enascantur formulæ; qu® | 

. coagmentalo vel in unum doctrine & 
| publico sancitæ 
‘ tes, dicuntur dogma. Ab hoc secernendæ sunt P 
1 un commentationes; qu ceteroqui, quamvis Y 
non vivunt, NON onnino tamen sunt inutiles, t 
‘1 cum scientia componencdam et oppositiones 
| | tn ad religionem ipsam extrinsecus illustr 
ee que; forte etiam utilitati fuerint nOvO 

materiain. præparando. 

(licendum, nisi 60 quoque noïine Sacramen 

bus maximi MO 
s1one seu necessitate oriri perhibent; omnia ete 

(. , jn eorum system 
11408 gigni asseruntur. Altera est ad sensibile qui 
L 2 nendum, altera ad eam proferend 
quam possit sine 
bus ; quæ Sacramenta dicimus. Sacramenta autem 
nuta SUN 
| yim ut indicent, exemplo ipsi utuniur ‘verbor 

quæ vulgo for 
| yrint adnotiones quasdam propagandas, rob 
cellentes animos. Sicut ea verba ad notiones, Sic Sa 
sensum religiosun ordinata sunt : nihil præterea. 
fecto dicerent, Si Sacramenta unice ad nutriendam 
tuta affinmaren 
Si quis dimerit hæc sacramenta propter solam fl 

instituta fuisse, anathema sit. 

De librorum. etiam sacrorum natura € 
delibavimus. Eos, ad modernistarum scita, 
possit syllogen e7pe77 
sed extraordinariarum atque insignium, qu 
nione sunt habitæ- 
Dostris LumM veteris tum noyI testamenti. Ad suas 


Fallidissime notan ï 
NNPIPN AC EES 


(1) Sess, vnr, de Sacramentis in genere, can. 5. 
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s elaborat, ut conscientia tam 
um illustretur magis. Est hic labor in rimando 
am, non 
dum logicam explicationem, sed secundum cir- 
ad intelligendum inquiunt, vétu- 
{ jam innui- 
Jostea in unum corpus 
\dificium, CUM à M 
fuerint utpote communi conscientit responden- 
robe theologo- 

jlam dogmatis 
um ad religionem 
inter illas tollendas, 
andar protuendam- 
euidam futur 
= De cultu sacrorun haud foret multis 
{a venirent; de qui- 
dernistarum errores. Gultum ex duplici impul- 
nim, ut vidimus, 
ate impulsionibus intimis seu necessitatibus 
ddam religioni tri- 

am quod fieri utique nequa- 
forma quadam sensihili et consecrantibus acti- 
modernistis 

tsymbola seu signa ; quamyvis non Vi carentia. 
um quorum(amn ; 


tunam dicuntur sortita, e0 quod viptutem concepe- 
ustas maximeque per- 


Clarius pro- 
fidem insti- 


t. Hoc tamen Tridentinà Synodus damnavit (1): 
dem nutriendam 


& origine aliquid jam 
definire probe quis 
entiarum, non euique passim: advenientium, 
æ in quapiam reli- 
— Sic prorsus modernistæ docent de libris 

tamen opiniones 
t: quamwvis experientia Sit præsentis temporis, 


\ 
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nait du besoin qw'éprouve le croyant de travailler sur sa pensée religieuse, 
en vue d'éclairer de plus en plus et sa propre conscience et celle des autres. 
Ce travait consiste à pénélrer et à expliquer la formule primitive : ce qui ne. 
doit point s’entendre d'un développement d'ordre rationnel et logique, mais 
commandé entièrement par les circonstances : ils Vappéllent, d'un mot 
assez obseur pour qui n'est pas au fait de leur langage, vital. Il arrive ainsi 
qu'autour de la formule primitive naissent peu à peu des formules secon- 
daires : organisées par la suile en corps de doctrine, ou, pour parler avec 
eux, en constructions doctrinales, sanctionnées en outre par le magistère 
publie, comme répondant à la conscience commune, elles recevront le nom 
de dogme. Du dogme 51 faut dislinguer «avec soin les pures spéculations 
théologiques. Celles-ci, d’ailleurs, pour n'être point vivantes, à proprement 
parler, de la vie de la oi, ne laissen£ pas d'avoir leur utilité : elles servent 
à concilier la religion avec Ja science, à supprimer entre elles tout conilits 
de mème à éclairer exlérieurement Ja religion, à la défendre; elles peuvent 
enfin constituer une matière en préparalion pour un dogme futur. — Du 
culte‘il y aurait peu à dire, si ce n’était que sous Ce mot sont compris les 
Sacrements; et sur les Sacrements les modernisles grellent de fort graves 
erreurs. Le culle naît d’une double nécessité, d’un double besoin: car, Où 
l’a remarqué, la nécessilé, le besoin, telle est, dans leur système, la grande 
et universelle explication. Le premier besoin, ici, est de donner à la reli- 
gion un COrpS sensibles le second, de la propager, à quoi il ne faudrait pas 
songer sans formes sensibles ni sans les actes sanctiliants que l'on appelle 
sacrements. Les sacrements, pour les modernislesäsont de purs signes OÙ 
s, bien que doués d'efficacité. Ils les comparent à de certaines. 


symbole 
paroles, dont on dit vulgairement quelles ont fait fortune, parce qu'elles 


ont la vertu de faire rayonner des idées fortes et pénétrantes, qui impres- 
sionnent et remuent. Comme ces paroles sont à ces idées, de même les 
sacrements au sentiment religieux. Rien de plus. Autant dire, en vérité, et: 
plus clairement, que les sacrements n'ont élé institués que pour nourrir 
la foi: proposition condamnée par le Concile de Trente : Si quelqu'un dit 
que les sacrements n'ont élé inslituës que Pour nourrir La foi, qu'il soit an- 
thème (L)- 


De Porigine et de la nalure des Livres Saints Nous avons déjà touché 


quelque chose: 1ls ne constituent, m0n plus, que de simples rejeltons de la 
foi. Si lon veut les définir exactement, on dira qu'ils sont le recueil des 
expériences faites dans une xeligion donnée, non point expériences à la 
portte de tous et vulgaires, mais extraordinaires et insignes. Ceci est dit de 
nos Livres Saints de P'Ancien et du Nouveau Testament, aussi bien que des 
autres. Et une remarque qu'ils ajoutent, fort avisée à leur point de vue, 
c'est que si l'expérience roule toujours sur le présent, elle peut puiser néan- 
ÉOTRSERE Te 


(a) Sess. ut, de Sacramentis in genere, Cane 5. 
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posse tamen illam de præteritis æque ac de futuris materiam 
sumere, prout videlicet qui credit vel exacta rursus per recorda- 
tionem in modum præsentium vivit, vel futura per præoccupa- 
tionem. Id autem explicat quomodo historici quoque et apoca- 
lyptici in libris sacris censeri queant. — Sic igitur in hisce libris 
Deus quidem loquitur per credentem; sed, uti fert theologia 
modernistarum, per 2mmanentiam solummodo et permanen- 
ham vitalem. — Quæremus quid tum de inspiratione? Hæc, 
respondent, ab impulsione illa, nisi forte vehementia, nequa- 
quam secernilur, qua credens ad fidem suam verbo scriptove 
aperiendam adigitur. Simile quid habemus in poetica inspira- 
tione,; quare quidam aiebat : Est Deus in nobis, agitante cales- 
cimus illo. Hoc modo Deus inilium dici debet inspirationis 
sacrorum librorum. — De qua præterea inspiratione, moder- 
nistæ addunt, nihil omnino esse in sacris libris quod illa careat. 
Quod quum affirmant, magis eos crederes orthodoxos quam 
recentiores alios, qui inspirationem aliquantum coangustant, 
ut, exempli causa, quum facitas sic dictas citationes invehunt. 
Sed hæc illi verbo tenus ac simulate. Nam si Biblia ex agnosti- 
cismi præceptis judicamus, humanum scilicet opus, ab homi- 
nibus pro hominibus exaratum, licet qe theologo detur ea per 
immanentiam divina prædicandi ; qui demum inspiratio coarctari 


. possit? Generalem utique modernistæ sacrorum librorum inspi- 


rationem asseverant : Gatholico tamen sensu nullam admittunt. 


Largiorem dicendi segetem offerunt, quæ modernistarum 
schola de Ecclesia imaginatur. — Ponunt initio eam ex duplici 
necessitate oriri, una in credente quovis, in eo præsertim qui 
D ac singularem aliquam sit nactus experientiam, ut 

den suam cum aliis communicet; altera, postquam fides com- 
munis inter plures evaserit, in collectivitate, ad coalescendum 
in societatem et ad commune bonum tuendum, augendum, pro- 
pagandum. Quid igitur Ecclesia? partus est conscienhiæ collectivæ 
seu consociationis conscientiarum singularium; qu& vi perma- 
menti vitalis, à primo aliquo credente pendeant, videlicet, pro 
catholicis, a Christo. — Porro societas quæpiam moderatrice 
auctoritate indiget, cujus sit officium consociatos omnes in com- 
munem finem dirigere, et compagis elementa tueri prudenter, 


quæ, in religioso cœtu, doctrina et cultu absolvuntur. Hinc in . 


Écclesia catholica auctoritas tergemina : disciplinaris, dogmatica, 
cultualis. — Jam auctoritatis hujus natura ex origine colligenda 
est; ex natura vero jura atque officia repetenda. Præteritis æta- 
tibus vulgaris fuit error quod auctoritas in Ecclesiam extrinsecus 
accesserit, nimirum immediate a Deo; quare autocratica merito 


| 
{ 
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moins sa matiere et dans le passé et dans l'avenir, attendu que le croyant 
vit, sous la forme du présent, et les choses du passé qu'il fait renaitro par 
le souvenir, et celles de l'avenir qu'il anticipe par la prévision. Be là, 
parmi Jes Livres Saints, les Livres historiques et les apocalyptiques. 
* Cest Dieu qui parle dans ces Livres, par l’organe du croyant; mais, selon 
Ja théologie moderniste, par voie d’immanence et de permanence vilale. 
Demande-t-on ce qu'il en est de l'inspiration ? L'inspiration, répondent-ils, 


| ne dillère pas, si ce n’est par l'intensité, de ce besoin qu'éprouve tout croyant 


de communiquer sa foi, par l'écrit ou par la parole. On trouve quelque 
chose de semblable dans l'inspiration poétique, et on se souvient du mot 
fameux : Un Dieu est en nous; de lui qui nous agite vient cette flamme. 
C'est ainsi que Dieu, dans leur doctrine, est le principe de l'inspiration des 
Saints Livres. 

Cette inspiration, ajoutent-ils, rien, dans ces mêmes Livres, qui lui 
échappe. En quoi vous les croiriez plus orthodoxes que certains autres 
de ce temps, qui la rélrécissent quelque peu, en lui dérobant, par 
exemple, ce qu'ils appellent les citations tacites. Jonglerie de mots et appa- 
‘rences pures. Si l’on commence par déclarer, selon les principes de l’agnos- 
ticisme, que la Bible est un ouvrage humain, écrit par des hommes et poux 
des hommes: sauf à les diresthéolosiquement divins par immanence, le 
moyen de rétrécir l'inspiration? Universelle, l'inspiration, oui, au sens 
moderniste ; nulle, au sens catholique. 


Nous voici à l'Eglise, où leurs fantaisies vont nous offrir plus ample 
matière. 

L'Eglise est née d'un doublé besoin: du besoin qu'éprouve tout 
fidèle, surtout s’il a eu quelque expérience originale, de communiquer, sa 
foi; ensuite, quand Ja foi est devenue commune, ou, comme on dit, collec- 
tive, du besoin de s'organiser en société, pour conserver, accroître, pro- 
pager le trésor commun. 

Alors, qu'est-ce donc que l'Eglise? 

Le fruit de la conscience collective, autrement dif de la collection des 
consciences individuelles: consciences qui, en vertu de la permanence 
vitale, dérivent d’un premier croyant — pour les catholiques, de Jésus-Christ. 

Or, toute société a besoin d’une autorité dirigeante, quiguide ses membres 
à la fin commune, qui, en même temps, par une aclion prudemment conser- 
Vairice, sauvecarde ses éléments essentiels, c’est-à-dire, dans la société 
religieuse, le dormeet le culte. De là, dans l'Eglise catholique, Je triple pou- 
voir disciplinaine, doctrinal, liturgique. De Vorigine de cette autoritése déduit. 
sa nature; comme de sa nature, ensuite, ses droits et ses devoirs. Aux 
temps passés, c'était une erreur commune que l'autorité fût venue à l'Eglise 
du dehors, savoir de Dieu immédiafement : en ce femps-là, on pouvait à 
bon droit la regarder comme awtocratique. Mais on en est bien revenu 
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habebatur. Sed hæc nunc temporis obsolevere. Quo modoEcclesia : 


e conscientiarum collectivitate emanasse dicitur, eo pariter auc- 
toritas àb ipsa Ecclesia vitaliter emanat. Auctoritas igitur, sicut 
Ecclesia, ex conscientia religiosa oritur, atque ideo eidem subest; 
quam subjectionem si Spreverit, in  fyrannidem vertitur. Ea 
porro texNpestale nune vivimuS$, quum libertatis sensus in fasti- 
sium summum exerevit. In civili statu conscientia publica popu- 
lare regimen invexit. Sed conscientia in homine, æque atque 
vita, una est. Nisi erco in hominum conscientiis intestinum velit 
excitare bellum ac fovere, auctoritati Ecclesiæ officium inest 
democraticis utendi formis; eo vel magis quod, ni faxit, exitium 
imminet. Nam amens profecto fuerit, qui in sensu libertatis, 
qualis nune vigel, regressum posse feri aliquando autu- 
met. Constrictus vi atque inclusus, fortior se profundet, Ecclesia 
pariter ac religione deleta. — Hæc omnia modernistæ ratioci- 
nantur; qui proplerea toti sunt in indagandis viis ad auctori- 
tatem Ecclesiæ cum credentium libertate componendam. 


Sed ent nonintra domesticos tantum parieles habet Ecclesia, 
quibuseum amice cohærere illam oporteat; habet et extra. Non 
una namgque ipsa occupat mundum; occupant æque Consocia- 
tiones aliæ, quibuscum commercium et usus necessario inter- 
cedat. Quæ jura igitur, quæ sint Ecclesiæ officia cum civilibus 
consociationibus determinandum est etiam, nec aliter determi- 
nandum nisi ex ipsius Ecclesiæ natura, qualem nimirum moder- 
nistæ mobis descripsere. — In hoc autem eisdem plane regulis 
utuntur, quæ supra pro scientia, atque fide sunt allatæ. Ibi 
objectis sermo erat, heic de finibus. Sicut igitur ratione objecti 
fidem ac scientiam extraneas ab invicem vidimus : sic Status et 
Ecclesia alter ab altera extranea sunt ob fines quos persequuntur, 
temporalem ille, hæc spiritualem. Licuit profecto alias tempo- 
rale spirituali subjici; licuit de mértis quæstionibus sermonem 
interseri, in quibus Ecclesia ut domina ac regina intererat, quia 
nempe Ecclesia a Deo, sine medfo, ut ordinis supernaturalis est 
“auctor instituta ferebatur. Sed jam hæc a philosophis atque his- 
toricis respuuntur. Slatus ergo ab Ecclesia dissociandus, sicut 
etiam catholicus à cive. Quamobrem catholicus quilibet, quia 
etiam civis, jus atque officium habet, Ecclesiæ - auctoritate 
neglecta, ejus optatis consiliis pr&ceptisque posthabitis, spretis 
immo reprehensionibus, ea persequendi quæ civitatis utilitati 
conducere arbitretur. Viam ad agendum civi præscribere præ- 
textu quolibet, abusus ecclesiasticæ poteslatis est, toto nisu reji- 
ciendus. — Ea nimirum, Venerabiles Fratres, unde hæc omnia 
dimanant, eadem profecto sunt, quæ Pius VI decessor Noster, in 


ENCYCLIQUE € PASCENDI DOMINICI enE@s » (8 sep. 1907) 35 
ART GR PA CN Re er eee 


aujourd’hui. De même que l'Eglise est une éffañation vitale de la cone 
science colleclive, de même, à son tour, l'autorité est un produit vital de 
l'Eglise. | Ne ARR PAR VAE 

La conscience religieuse, tel est done le principe d’où l’autorilé pro- 
cède, tout comme l'Eglise, et, s'il en est ainsi, elle en dépend. Vientelle 
à ottblier ou méconnaitre cette dépendance, elle tourne en tyrannie. Nous 
sommes à une époque où le sentiment de la liberté esten plein épanouisse- 
ment: dans l'ordre civil, la conscience publique a.créé le régime populaire. 
Or, il n’y a pas deux consciences dans l’homme, non plus que deux vies: 


| Si l'autorité ecclésiastique ne veut pas, au plus intime des consciences, 


provoquer et fomenter un conflit, à elle.de se plier aux formes démocrac 
tiques. Au surplus, à ne le point faire, c'est la ruine: Car il y aurait folie 
à s'imaginer que le sentiment de la liberté, au point où il en est, puisse 
reculer, Enchainé de force et contraint, terrible serait son explosion; elle 
emporterait tout, Eglise et religions — Telles sont, en cette matière, les 
idéés'des modernisles, dont c’est, par suite, le grand souci de chercher une 
yoié de conciliation! entre l'autorité de l'Eglise et la liberté des-croyants. 


Mais l'Eglise n’a pas seulement à s’entendreZamicalement avec les siens ; 
ses rapports ne se bornent pas au dedans ; elle en a encore avec le dehors. 
Car, elle n’occupe pas seule le monde; en regard, il y a d autres sociétés, 
avec qui elle ne peut se dispenser de communiquer et d’avoir corimence, 
Vis-à-vis de celles-ci, quels sont done ses droits et ses devoirs ; c'est ce qu’il 
s’agit de déterminer, et non pas sur d'autre principe, bien entendu, que sa 
nature même, telle qu’ils l'ont décrite. — Les règles qu'ils appliquent sont 
les mêmes que pour Ja science et la foi, sauf que là il s agissait d objet, ici 
de fins. De même done que la foi et Ja science sont étrangères UNE El 
Vautre, à raison de la diversité des objels; de même, l'Eglise et l’État, à 
raison de la diversité des fins, spirituelle pour PEglise, temporelle pour 
l'Etat. de 

Autrefois, on a pu subordonner le temporel au spirituel; on à pu 
parler de questions mivtes, où l'Eglise apparaissait comme reine, maitresse. 
La raison en est que l’on tenait alors l'Eglise comme instituée directement 
de Dieu, en tant qu’il est auteur de l'ordre surnaturel. Mais celte doctrine, 
aujourd’hui, philosophie et histoire s'accordent à la répudier. Donc sépa- 
ration de l'Église et de l'Etat, du catholique et du citoyen. Tout catholique, 
cavilest en même temps citoyen, a le droit et le devoir, sans se préoccuper 
de l'autorité de l'Eglise, sans tenir comple de ses désirs, de ses conseils, de 
ses commandements, au mépris même de ses réprimandes, de poursuivre 
le bien publie en la manière qu'il estime la meilleure. Tracer et prescrire. 

au citoyen une ligne de conduite, sous un prétexte quelconque, èst un abus 
de la puissance ecclésiastique, contre lequel c’est un devoir de réagit de 
tontes ses forces. Rate" + 

Les principes dont toutes ces doctrines dérivent ont été solennellement 
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Constitutione apostolica Auctorem fideisolemniter damnavit (1) 
1 sed modernistarum scholæ satis non est debere Statum ab 
Ecclesia sejunei. Sicut fidem, quoad elementa, ut inquiunt 
hænomenica scientiæ subdi oportet, sic in temporalibus negotiis 
cclesiam subesse Statui. Hoc quidem illi aperte nondum forte 

asserunt; ratiocinationis tamen vi coguntur admittere. Poëito 

etenim quod in temporalibus rebus Status possit unus, si accidat 
credentem, intimis religionis actibus haud contentum, in exter- 
nos exilire, ut puta administrationem susceptionemve Sacramen- | 
torum, necesse erit hæc sub Status dominium cadere. Ecquid | 
tum de ecclesiastica auctoritate? Cum hæcnisi per externos ne 
non explicetur, Statui, tota quanta est, erit obnoxia. Hac nempe 
consecutione coacti, multi e protestantibus liberalibus cultum 
-omnem sacrum externum, quin eliam externam quamlibet reli= 
giosam consociationem e medio tollunt, religionemque, ut aiunt 
individualem invehere adnituntur. — Quod si moderniste non 
dum ad hæc palam progrediuntur,*petunt interea ut Ecclesia 
quoipsi impellunt sua se Sponte inclinet seseque ad civiles formas 
aptet. Atque hæc de auctoritate disciplinari. — Nam de doctrinali 
el dogmatica potestate longe pejora sunt ac perniciosiora quie 
sentiunt: De magisterio Ecclesiæ sic scilicet commentantur Con- 
sociatio religiosa in unum yere coalestere nequaquam potest 
nisi una sitconsociatorum conscientia, unaque, qua utantur, for- 
mula. Utraque autem hæc unitas mentem quamdam quasi Com- 
munem expostulat, cujus sit reperire ac determinare formulam 
quæ communi conscientiæ rectius respondeat; cui quidem men 
ne ad formulam quam statuerit 

ù ) © porro conjuncti | Luti 
fusione tum mentis formulam ehuoalte ose Si 
perscribentis, magisterii ecclesiastici notionem modernistæ collo- 
cant.Cumigitur magisterium exconscientiis singularibus tandem 
aliquando nascatur, et publicum officium in earumdem conscien- 
tiarum commodum mandatum habeat, consequitur necessario 
illud ab eisdem conscientiis pendere, ac proinde ad populares 
formas esse inflectendum. Quapropter singularium hominum con- 
scientias prohibere quominus impulsiones quas sentiunt alam 
aperteque profiteantur, et criticæ viam præpedire qua Dana 
ad necessarias evolutiones impellat, potestatis ad utilitatem per- ! 


2 


ti satis auctoritatis inesse o 
communitati imponendam. 


(1) Prop: 2° Propositio ques staluit poleslalem wa Deo datam Boclesi® ut communicaretwr 
au salutenanimarum, sic intellecta ut a communitale 
astioi minislerii ac reyiminis poleslas : kæretica. 
ut mninisleniale. sic explicata ut 


L Pastoribus, qui suntrejuswninistri 
fideliun in Pasiores\ denivelur, rec 
e à rop.3. no Sp Romañuin Pontif 

nous Pontifex non a Clrristo in persona beati Petri, sed ab E 
qu è £ s eati Pelri, cclesi ï i 
NA qui velut Pelni Successor, verus Clristi vicarius ac dotius Fe M PUR 
mivensa Ecclesia : hwrelica. to SU 
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condamnés par Pie VI, Notre prédécesseur, dans sa Constitution Auctorem 
fidei (1). à 

” Ji ne suffit pas à l’école moderniste que l'Etat soit séparé de l'Eglise. De 
mème que la foi doit se subordonner à la science, quant aux éléments phénomé- 

- nâux, ainsi faut-il que dans les affaires temporelles l'Eglise s’assujelisse à 
VEtat. Cela, ils ne le disent peut-être pas encore ouvertement; ils le diront 

® quand sur ce point ils seront logiques. Posé, en effet, que dans les choses , 

temporelles l'Etat est maître, s’il arrive que le croyant, aux actessintérieurs 

de religion, dont il ne se contente pas d’aventure, en veuille ajouter d’exlé- 
rieurs, comme serait l'administration des sacrements, la conséquence néces- 
saire, c’est qu'ils tombent sous la domination de L'Etat. Et que dire alors de 
ai ‘ecclésiastique, dont justement il n’est pas un seul acte qui ne se 
tradtise à l'extérieur? Il faudra donc qu’elle lui soit totalement assujettie. 

— Cest l'évidence de ces conclusions qui a amené bon nombre de protestants 
libéraux à rejeter tout culte extérieur, même toute société religieuse exté- 
rieure, et à essayer de faire prévaloir une religion purement individuelle. — 
Silesmodernistes n’en sont point encore arrivés là, ce qu'ils demandent, 
en alténdant, c’est que l'Eglise veuille, sans trop se faire prier, suivre leurs 
directions, et qu’elle en vienne enfin à s’harmoniser avec les formes civiles. 
Telles sont leurs idées sur l’autorité disciplinaire. — Quant à autorité doc- 
trinale et dogmatique, bien plus avancées, bien plus pernicieusesssont sur 
ce point leurs doctrines. Veut-on-savoir comment ils imaginent Je magistère 
ecclésiastique? Nulle société religieuse, disent-ils, n’a de véritable unité que si 
la conscience religieuse de ses membres est une, et une aussi la forraule qu'ils 
adoptent. Or, cette double unité requiert une espèce d'intelligence universelle, 
dont ce soit l'office de chercher et de déterminer la formule répondant le 

mieux à la conscience commune, qui ait en outre suffisamment d'autorité, 
celte formule une fois arrêtée, pour l’imposer à la communauté. De la com: 
binaison et comme de Ja fusion de ces deux éléments, intelligence qui 
choisit la formule, autorité qui l'impose, résulle, pour les modernistes, la 
notion du magistère ecclésiastique. Et comme ce magistère a sa première 
origine dans les consciences individuelles, et qu'il remplit un service public 
pour leur plus grande utilité, il est de toute évidence qu'il s’y doit subor- 
donner, par là même se plier aux formes populaires. Interdire aux con- 

sciérées individuelles de proclamer ouvertement et hautement leurs besoins ; 
bâillonner la critique, l'empêcher de. pousser aux évolutions nécessaires, ce 
west done plus l'usage d’une puissance commise pour des fins uliles, c’est 
LT AMENER 
(A) Prop. 2. La proposition qui établit que le pouvoir a été donné par Dieu à l'Eglise pour 
étrercommuniqué aus pasteurs, qui sont ses ministres, pour le salut des! âmes, ainsi comprise 
quele pouvoir. de ministère et de gouvernement dérive de la communauté des fidèles aux pas-: 
- jours “hérélique. : | 
Prop: 3. Deplus, celle qui élablit que Le Pontife Romain est che ministériel, ainsi empliquée 
que le Pontife Romain reçoit non pas du Clrist, en la personne du bienhieureux Pierre, mais 
de L'Eglise, lerpouvoir de ministère dont ilesl'investi dans toute L'Eglise, comme successeur de: 


Pierre, vrai Vicaire du Ghrist et Ghef de toute l'Eglise: héretiue. 
L es 
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missæ non usus est sed abusus. — Similiter in usuipso potestatis 


modus temperalioque sunl adhibenda Librum quemlibel, auc- 
tore inscio, notare ac proscribere, nulla explicatione admissa, 
nulla disceptatione, tyrannidi profecto est proximum. — Quare 
heic etiam medium est quoddam iter reperiendum, ut auctorilati 
simul ac Jiberlali integra sint jura. Interea temporis catholico 


- sic est agendum, ut auctoritatis quidem observantissimum se 


publice profileatur, suo tamen obsequi ingenio non intermittat. 
— Generatim vero sic de Ecclesia præscribunt : quoniam ecele- 
siaslicæ potestalis finis ad spiritualia unice pertinet, externum 
apparatum omnem esse tollendum, quoilla ad intuentium oculos 
magnificentius ornatur. In quo illudsane negligitur, relisionem, 
etsi ad animos pertineat, non tamen unice animis concludi, et 
honorem potestali impensum in Ghristum institutorem recideres 


Porto ut tolam hanc de fide deque vario ejus germine mate- 
riam absolvamus, restat, Venerabiles Fratres, ut de utrorumque 
explicatione postremo loco modernistarum præcepta audiamus. 
— Principium hic generale est: in religione, quæ vivat, nihil 
variabile non esse, atque idcirco variandum. Hinc gressum 
faciunbad illud, quod in eorum doctrinis fere caput est, vide- 
licet ad evolulionem. Dogma igitur, ecclesia, sacrorum cul{us, 
libri, quos ut sanctos veremur, quin eliam fides ipsa, nisi inter- 
morlua hœæe omniàa velimus, evolutionis teneri legibus debent. 
Neque hoc mirum videri queat, si ea præ oculis habeantur, quæ 
sunt de horum singulis a modernistis tradita. Posita igitur evo= 
lutionis lece, evolutionis rationem a modernislis ipsis descriptam 
habemus. Et primo quoad fidem. Primigenia, inquiunt, fidei 
forma rudis et universis hominibus communis fuit, ut quæ ex 
ipsa hominum nalura atque vita oriebatur. Evolutio vitalis pro- 
gressum dedil; nimirum non novitate formarum extrinsecus 
accedentium, sed ex perversione in dies auctiore sensus religiosi 
in conscientiam. Dupliciter autem progressio ipsa est facta: 
negative primum, elementum quodvis extraneum, ut puta ex 
familia vel gente adveniens, eliminando; dehinc positive, intel- 
lectiva ac morali hominis expolitione,unde notio divini amplior 
ac lucidior sensusque religiosus exquisitior evasit. Progredientis 
vero fidei exdem sunt causæ afferendæ, quam quæ superius suné 
allatæ ad ejus originem explicandam. Quibus tamen extraordi 
narios. quosdam homines addi oportet (quos nos prophelas 
appellamus, quorumque omnium præstantissimus est Christus); 
tum quia illiin vita hac sermonibus arcani quidpiampræse tu- 
lurunt, quod fides divinitati tribuebat; tum quia novas nec ante 
habitas experientias sunt nacti, religiose cujusque temporis indi- 
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an abus d'autorité. — Puis, l'usage de cette autorilé ou puissance à besoin 
de se lempérer. Condamner efsproscrire un ouvrage à l'insu de l'auteur sans 
explication de sa part, sans discussion, cela véritablement confine à Ja 
tyrannie. En Somme, ici encore, il faut trouver une voie moyenne où soient 
assurés tout ensemble les droits de l'autorité et ceux de la liberté. En attcr- 
dant, que fera le catholique? Il se proclamera hautement très respectueuxide 
Vautorité, mais sans se démentir le moins du montle, sans rien abdiquer 
deson caractère ni de ses idées: — Généralement, voici ce qu'ils imposent 


- à l'Eglise. Du moment que sa fin est toute spirituelle, l'autorité religieuse 
: doit se dépouiller de tout cet appareil extérieur, de tous ces ornements pom- 


peux par lesquels elle se donne comme en spectacle. En quoi ils oublient 
que la religion, si elle appartient à Pâme proprement, ny est pourtant pas 
confinée, et que l'honneur rendu à l'autorité rejaillit sur Jésus-Christ, qui 
a instituée. 

Pour épuiser toute cette matière de la foi et de ses rejetons, il nous reste 
3 voir comment les modernistes entendent leur développement. = Ils posent 
tout d'abord ce principe général que, dans une religion vivante, il nest 
rien qui ne soit variable, rien qui ne doive varier. D'où ils passent à ce 
que l'on peut regarder comme le point capital de leur système, savoir lévos 
lution. Des lois de l’évolution, dogme, Eglise, culte, Livres Saints, foi 
mème, tout est ivibutaire, sous peine de mort. Que lon reprennesur cha- 
une de ces choses en particulier les enseignements des mouernistes, et ce 
principe ne pourra surprendre. Quant à son application, quant à la mise en 
acle des lois de l'évolution, voici leur doctrine, et d’abord pour la foi. Com- 
une à tous les hommes et obscure, disent-ils, fut la forme primilive de 
la loi: parce que précisément elle prit naissance dans la nature mème et 
dans la vie de l’homme. Ensuite elle progressa, et ce fut par évolution 
vitale, west-à-dire non pas par adjonction de nouvelles formes venues du 
dehors et purement adventices, mais par pénétration croissante du sen- 
timent religieux dans la conscience. Et ce progrès fut de deux sorles: 
négatif, par élimination de tout élément étranger, tel que le sentiment 
familial où national; positif, par solidarité avec le perfeclionnement iutels 
nee moral de l'homme, co perfectionnement ayant pour elfet d'élargir et 
déclairer de plus en plus la notion du divin, en même temps que d’éléver 
et affiner le sentiment religieux. | 

Pour expliquer ce progrès de la foi, il n'y a pas à recourir à d’autres 
causes qu'à celles-là mêmes qui Jui donnèrent origine, si ce west qu'il faut 
y ajouter l'action de certains hommes extraordinaires, ceux que nous appez 
jons prophèles, et dont le plus illustre a été Jésus-Christ. DS concourent 
au progrès de la foi soit. parce qu’ils offrent dans leur vie et dans leurs 
discours quelque chose de mystérieux dont la foi s'empare et qu'elle finit 
par attribuer à la divinité, soit parce qu'ils sont favorisés d'expériences 
originales, en harmonie avec les besoins des temps où ils vivent. — Le 
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 gentiæ respondentes. — Dogmatis autem progressus inde potis- 
simum enascilur, quod fidét impedimenta sint Superanda, vin= 
cendi hostes, contradictiones refellentæ. Acde his nisum quem= 
dam perpetuum ad melius pénetranda que in arcanis fidei conti- 
nentur. Sic, ut exempla cetera prætereamus,de Ghristo factum 
est : in quo divinum illud qualecumque, quod fides admittebat, * 
ila pedetentim et gradatim amplificatum est, ut demum pro Deo. 
haberetur. — Ad evolutionem cultus facit præcipue necessifas 
ad mores traditionesque populorum sese accommodandi; item 
quorumdam virtute actuum fruendi, quam sunt ex usu MmUu- 
fuati. —— Tandem pro Ecclesia evolutionis causa inde oritur, 


quod componi egeat cum adjunctis historicis Cumque civils 


resiminis publice inveelis formis. — Sic illi de sinoulis., Hic 

autem antéquam procedamus, doctrina hæc de necessilalibus seu 

indigentiis (vulgo dei bisogni significantius appellant) probe ut. 

notetur velimus; etenim prælerquam omnium qu& vidinus, 

. est veluti basis ac fundamentum famosæ illius methodi quam 
historicam dicunt. 


In evolutionis doctrina ut adhuc sistamus, illud præterea est 
advertendum quod, elsi indisgentiæ seu necessilates ad evolu- 
tionem impellunt, his tamen unis acta, evolutio, transgressa 
facile traditionis fines atque ideo à primigenio vitali principio 
avulsa, ad ruinam potius quam ad progressionem traheret. Hinc, 
modernistarum mentem plenius sequuli, evolutionem ex conflic- 
tione duarum virium evenire disemus, quarum altera ad pro- 
gressionem agit, altera ad conservationem retrahit. — Nis con- 
cervatrix viget in Ecclesia, contineturque traditione. Eam vere 
exerit religiosa auctorilas; idque tam jure ipso, est enim in auc- 
toritatis nalura tradilionem (ueri; tam re; auctoritas namque, à . 
commutationibus vitæ reductà, simulis ad progressionem pel- 


lentibus nihil aut vix urgetur. E contra vis ad progrediendum M 1 


rapiens atque intimis indigentiis respondens latel ac molitur in 
privatorun conscientiis, illorum præcipuequi vitam, ut inquiunt, 
propius atque intimius attingunt. — En hic, Venerabiles Rra= 
tres, doetrinam illam exitiosissimamefferre caput jam: cernius; 
-quæ laicos homines in Ecclesiam subinfert ut progressionis ele=s 


menta. — Ex convento quodam et paclo inter binas hasce vires, 


conservatrice et progressionis fautricem, inter aucloritatem 
videlicet et conscientias privatorum, progressus ac mutationes: 
ortuntur. Nam privatorum ‘conscientiæ, vel harum quædam, in 
conscientiam collectivam agunt; hæc vero in habentes auctori- 
-titem. cogitque illos pactiones conflare atque in paclo manere- 


= Ex his autem pronum est intelligere, cur modernistæ mirentur 


. 
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progrèsidu dogme est dû surtout aux obstacles que la foi doit surmonter, 
aux ennemis qu'elle doit vaincre, aux contradictions qu'elle doit écarter. 

Ajoutez:y un efiort perpétuel pour pénélrer toujours plus profondément . 
ses propres mystères. . 

Ainsi eslil arrivé — pour nous borner à un seul exemple — que, ce. 
quelque chose de divin que la foi reconnaissait en Jésus-Christ, elle est allée 
Vélevant et l'élargissant peu à peu et par degrés, jusqu'à ce que delui 
finalement elle a fait un Dieu. — Be facteur principal de l'évolution du culte 
est la nécessité d'adaptation aux coutumes et traditions populaires, comme 
aussi le besoin de mettre à profit la valeur que certains actes tirent de 
l'accoutumance. Pour l'Eglise enfin, c’est le besoin de se plier aux conjonc- 
tures hisloriques, de s’harmoniser avec les formes existantes des sociétés 
civiles. 

“Pelle est L'évolution dans le détail. 

Ce que nous voulons y faire noter d’une facon toute spéciale, c’est la 
{héorieides nécessités on besoins : elle a d’ailleurs été jusqu'ici la base de 
tout s’et c’est là-dessus que portera celle fameuse méthode qu'ils appellent 
historique. 


4 


Nous n’en avons pas fini avec l'évolution. L'évolution est due, sansdoute 
à ces stimulants, les besoins; mais sous leur seule action, entrainée mit 
de la ligne traditionnelle, en rupture avec le germe initial, elle conduirait 
à Ja ruine plutôt qu'au progrès. 

Disons donc, pour rendre pleinement la pensée des. modernistes, que 
l'évolution résulte du conflit de deux forces, dont l’une pousse au progrès 
tandis que l’autre tend à la conservation. à 

La force conservatrice, dans l'Eglise, c’est la fradition, et la tradition y 
est représentée par l'autorité religieuse. Ceci,et en droit et en fait : en droit, 
parce que la défense de la tradition est comme un instinct naturel de 
l'autorité; en fait, parce que, planant au-dessus des contingences de la vie 
l'autorité ne sent pas, où que très peu, les stimulants du progrès. La force 
progressive, au contraire, qui est celle qui répond aux besoins, couve et 
fermente dans les consciences individuelles, et dans celles-là surtout qui 
sont'en contact plus intime avec la vie. Voyez-vous poindre ici, Vénérables 
Frères, cette doctrine pernicieuse qui veut faire des laïques, dans l'Eglise 
un facteur de progrès? Or, c'est eu vertu d’une sorte de compromis et de 
transaction ‘entre la force conservatrice et la force progressive que les 
changements etiles progrès se réalisent. Il arrive que les consciences indivi- 
duelles, certaines du moins, réagissent sur la conscience collective : celle- 
ci, à son (our, fait pression sur les dépositaires de Pautorité, jusqu'à ce 
dr ils viennent à composition; et, le pacte fait, elle veille à son main- 
ien: < 

On comprend maintenant l’étonnement des modernistes quand ils 
sont réprimandés et frappés. Ce qu’on leur reproche comme une faute, 
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adeo, quum reprehendi se vel puniri sciunt. Quod eis culpæ ver- 
titur, ipsi pro officio habent religiose explendo. Necessitates 
conscientiarum nemo melius novit quam ipsi, eo quod propius 
illas attingunt, quam ecclesiastica auctoritas. Eas igitur necessi- 
tales omnes quasi In se colligunt: unde loquendi publice ac scri- 
bendi officio devinciuntur. Carpat eos, si volet, EE cfa ipsi 
conscientia officii fulciuntur, intimaque experientia norunt non 
sibi reprehensiones deberi sed laudes. Utique non ipsos latet 
progressiones sine certaminibus haud fieri, nec sine victimis cer- 
lamina;.sint ergo ipsi pro viclimis, sicut prophetæ et Ghristus: 
Nec ideo quod male habentur, auctoritati invident : suumillam 
exsequi munus ultro concedunt. Queruntur tantum quod minime 
exaudiuntur ; SIC enim cursus animorum lardatur: hora lamen 
rum pendi moras cerlissime veniet, nam leges evolutionis coerceri 
_possunt, infringi omnino non possunt: Instituto ergo itinere 
pergunt: pergunt, quamvis redarguti et damnati ; incredibilem 
audaciam fucatæ demissionis velamine obducentes. Cervices 
quidem simulate inflectunt; manu tamen atque animo quod sus= 
ceperunt persequuntur audacius. Sic autem volentes omnino 
prudentesque agunt; Lum quia tenent, auctoritatem stimulandam, 
esse, non evertendam; tum quia necesse illis est intra Ecclesiæ 
septa manere, ut collectivam conscientiam sensim immutent ; 
quod tamen quum aiunt, fateri se non advertunt conscientiam 
collectivam ab ipsis dissidere, atque ideo nullo eos jure illius se 
interpretes venditare. 

Sic igitur, Venerabiles Fratres, modernistis auctorhbus atque 
actoribus, nibil stabile, nihil immutabile in Ecclesia esse oportet, 
Qua equidem in sententia præcursoribus non caruere, illis nimi- 
rum, de quibus Pius IX decessor Noster jam scribebat: Zsfi divinæ 
revelationis inimici humanum progressum summis laudibus effe- 
rentes, 0n catholicam religionem temerario plane ac sacrilego ausw 
élu inducere vellent, perinde ac si ipsa religio non Dei sed 
hominum opus essel dut philosophieum aliquod inventum; quoi 
lrumanis modis perfici queat (1). — De revelalione præsertim ac 
dogmate nulla doctrinæ modernistarum novitas ; sed eadem illa 
est, quam in Pii IX syllabo reprobatam reperimus, sic enuneia- 
tam : Divina revelatio est imperfecta et idcirco subjecta continuo 
et indefinito progressui. qui humanæ rationis progression respon- 
deat (2); solemnius vero in Vaticana Synodo per hæc verha: 
Neque enim fidei doctrina, quam Deus revelavit, velut -philoso- 
phicum inventum proposita est humanïs, ingentis perficienda, sed 


(1) Encyd. Oui pluritus, 9 Nov. ISH6. 
(2) Syll Prop. # 
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mais c'est cé qu'ils regardent au contraire comme un devoir sacré. En 
contact intime avec les consciences, mieux que personne, sûrement mieux 
que l'autorité ecclésiastique, ils en connaissent les besoins : ils les incarnent, 
pour ainsi dire, en eux. Dès lors, ayant une parole eb une plume, ils en 
usent publiquement, c’est un devoir. Que l'autorité des réprimande tant 
qu'il lui plaira : ils ont pour eux leur conscience et une expérience intime 
qui leur dit avec certitude que ce qu'on leur doit, co sont des louanges, non 
des reproches. Puis ils réfléchissent que, après tout, les progrès ne vont 
pas sans crise, ni les crises sans victimes. Victimes, soit! ils le seront 
après les prophètes, après Jésus-Christ. Contre Vautorité qui lés maltraite 
ils n’ont point d’amertume : après fout, elle fait son. devoir d'autorité. 
Seulement ils déplorent qu’elle reste sourde à leurs objurgations, parce 
qu’en attendant les obstacles se mulliplient devant les âmes en marche vers 
“idéal. Mais l'heure viendra, elle viendra sûrement, où il faudra ne plus 
tergiverser, parce qu'on peut bien contrarier l’évolution, on ne la force pas. 
Et ils vont leur route; réprimandés et condamnés, ils vont toujours, dissi- 
mulant $ous des dehors menteurs de $oumission une audace sans bornes. 
Is courbent hypocritement la tête, pendant que de toutes leurs pensées, de 
toutes leurs énergies, ils poursuivent plus audacieusement que jamais le 
plan tracé. Ceci est chez eux une volonté et une tactique : et parce qu'ils 
tiennent qu'il faut simuler l'autorité, non Ja détruire; et parce qu'il leur 
importe de rester au sein de l'Eglise pour y travailler et y modifier peu 
à peu la conscience commune : avouant par là, mais sans s’en apercevoir, 

ue la conscience commune n'est donc pas avec eux, el que c’est contre 
tout droit qu'ils s’en prétendent les interprètes. 


Ainsi, Vénérables Frères, la doctrine des modernistes, comme l’objet de 
leurs ellorts, é’est qu'il n’y ait rien de stable, rien d’immuable dans l'Eglise. 
Ils ont eu des précurseurs, CCUX dont Pie IX, Notre prédécesseur, écrivait : 
Ces ennemis de la révélation divine exaltent Le progrès humain el prétendent, 
avec une témérité el une audace vraiment sacrilèges, l'introduir'e dans La 
religion catholique, comme si celle religion n'élait pas l'œuvre de Dieu, 
mais l'œuvre des hommes, une invention philosophique quelconque, SusCep= 
tible de perfectionnements humains (1). — Sur la révélation et le dogme, 
en particulier, la doctrine des modernistes n'offre rien de nouveau : nous 
la trouvons condamnée dans le Syllabus de Pie IX, où elle est énoncée en 
ces termes : La révélation divine est imparfaite, sujelle par conséquent à un 
progrès continu et indéfini, en rapport avec le progrès de la raison 
humaine (2); plus solennellement encore, dans le Concile du Valican : 
La doctrine de foi que Dieu a révélée n'a pas él proposée aux intelligences 
comme une invention philosophique qu'elles eussent à perfectionner, mais 
—————————— * 

{1} Encycl. Oui qu, 9 Nov. 1848 © 

(2) Syll: Prop: 0. “S DS 
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tamquam divinum depositum Christi sponsæ traditæ, fideliter cus- 
todienda et infallibiliter declaranda. Hinc sacrorum quoque dog- 
Mmalum in sensus perpetuo est relinendus, quem semel declaravit 
Sancta Mater Ecclesia, nec unquam ab eo sensu altioris intelli- 
gentic specie et nomine recedendun (4): quo profecto explicatio 
nostrarum notionum, etiam circa fidem, tantum abest ut impe- 
dialur, ut imo adjuvetur ac provehatur. Quamobrem eadem 
Vaticana Synodus sequitur: Grescat igitur et multum vehemen- 
terque proficiat Lam singulorum quan omnium, tam unius hominis 
quam totius Ecclesiæ, ætatum et sæculorum gradibus, intelli- 

- gent, Scientia, sapienhia; sed in suo dumtaxat genere, in eodem 
Scilicet dogmate, eodem sensu eademque sententia (2). 

Sed postquam in modernismi assectatoribus philosophum, 
credentem, theologum observavimus, jam nune restat ut pariter 
historicum, crilicum, apologetam, reformatorem spectemus. 

Modernistarum quidam, qui componendis historiis se dedunt, 
solliciti magnopere videntur ne credantur philosophi; profitentur 
quin immo philosophiæ se penitus expertes esse. Astute id quam 
quod maxime : ne scilicet cuipiam sit opinio, eos præjudicatis 
imbui philosophiæ opinationibus, nec esse propterea, ut aiunt, 
omnino objechvos. Verum tamen est, historiam.illorum aut cri- 
ticen meram loqui philosophiam; quæque ab iis inferuntur, ex 
philosophicis eorum principiis jusla ratiocinatione concludi. 
Quod equidem facile consideranti patet. — Primi tres hujus- 
mocli historicorum aut criticorum canones, ut diximus, eadem 
illa sunt principia, quæ supra ex philosophis attulimus : nimirum 
agnosticismus, theorema de transfiguratione rerum per fidem, 
itemque aliud quod de defiguratione dici posse visum est. Jam 
consecutiones ex singulis notemus. — Ex agnosticismo historia, 
non aliter ac scientia, unice de phænomenis est. Ergo tam Deus 
quan quilibetin humanisdivinus interventus ad fidem rejiciendus 
est, utpote ad illam pertinens unam. Quapropter si quid oceurrat, 
duplici constans elemento, divino atque humano, cujusmodi 
sunt Christus, Ecclesia, Sacramenta, aliaque id genus multa, sic 
partiendum erit ac secernendum, ut quod humanum fuerit his- 
toriæ, quod diviaum tribuatur fidei. [deo vulgata apud moder- 
nistas discretio inter Christum historicum et Christum fidei, 
Ecclesiam historiæ et Ecclesiam fidei, Sacramenta historiæ et 
Sacramenta fidei, aliaque similia passim. — Deinde hoc ipsum 
elementum humanum, quod sibi historicum sumere videmus, 
quale illud in monumentis apparet, a fide per transfigurationem 
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elle a été confiée comme un dépôt divin à l'Epouse de Jésus-Christ pour 
étre par elle fidèlement gardée et infailliblement interprétée. C'est pourquoi 
aussi le sens des dogmes doit être retenu tel que notre Sainte Mère l'Eglise 
l’a une fois défini, et il ne faut jamais s'écarter de ce Sens, sous le prétexte 
et le nom d’une plus profonde intelligence (1). Par là, et mème en matière 
de loi, le développement de nos connaissances, loin d'être contrarié, est 
secondé au contraire et favorisé. C'est pourquoi le Concile du Vatican 
poursuit: Que l'intelligence, que la science, que la sagesse croisse el pro- 
qresse, d'un mouvement vigoureux et intense, en chacun comme en tous, 


* dans lefidèle comme dans toute l'Eglise, d'âge en âge, de siècle en siècle: 


mais Seulement dans son genre, c'est-à-dire selon le méme dogme, le même 
sens, la méme acception (2). 


Après avoir étudié chez les modernistes le philosophe, le croyant. le (héo- 
logien, il Nous reste à considérer l'historien, le critique, lapologiste, le ré- 
formateur. 


Certains d'entre les modernistes, adonnés aux éludes historiques, paraissent 
redouter très lort quon lés prenne pour des philosophes : de philosophie 
ils n’en savent pas le premier mot. Astuce profonde, Ce qu'ils craignent, 
c'est qu'on ne lés soupconne d'apporter en histoire des idées loutes, faites, 
deprovenance philosophique, qu’on ne les tienne pas pour assez objectifs, 
comme on dit aujourd’hui. Et pourtant, que leur histoire, que leur critique 
soient pure œuvre de philosophe, que leurs conclusions historico-critiques 
viennenben droiture-de leurs principes philosophiques, rien de plus facile 
à démontrer. Leurs trois premières lois sont contenues dans trois principes 
philosophiques déjà vus: savoir, le principe de l’agnosticisme, le principe de 
la transfiguration des choses par la foi; le principe, enfin, que Nous avons 
cru pouvoir nommer de défiguration. — De par l'agnosticisme, l’histoire, 
non plus que la science, ne roule que sur des phénomènes. Conclusion : 
Dieu, toute intervention de Dieu dans les choses humaines, doivent être ren- 
voyées à Ja foi, commede son ressort exclusif. Que s’il se présente une chose 
où le divin et l'humain se mélangent, Jésus-Christ, par exemple, l’Église, 
‘les sacrements, il y aura done à scindex ce composé et à en dissocier les 
éléments : T’humain restera à l'histoire, le divin ira à la foi. De là, fort cou- 
rante chez les modernistes, la distinction du Christ de l'histoire et du Christ 
de la foi, de l'liglise de L'histoire et de l'Eglise de Ja foi, des sacrements de 
l'histoire et des sacrements de la foi, et ainsi do suite. Puis, tel qu'il appa- 
raît dans les documents, cet élément humain retenu pour lhistoire à été 
lui-même #ransfiguré manifestement par la foi, c'est-à-dire élevé au-dessus 
des conditions historiques. Il faut donc en éliminer encore toutes les adjonc- 


(A) Const. Dei Filius, cap. 1v. QE 
(2) Loc, cite ‘ 
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ultra conditiones historicas elatum dicendum est. Adjectiones 
igitur a fide factas rursus secernere oportet, easque ad fidem 
ipsam amandare atque ad historiam fidet : sic, quum de Christo 
agitur, quidquid conditionem hominis superat, sive naturalem 
prout a psychologia exhibetur, sive ex loco atque ætate, quibus 
ille vixit, conflatam. — Præterea, ex tertio. philosophiæ prin- 
cipio, res etiam, quæ historiæ ambitum non excedunt, cribro 
veluti cernunt, eliminantque omnia ac pariter ad fidem aman- 
dant quæ ipsorum judicio, in factorum logica, ut inquiunt, non 
sunt vel personis apla non fuerint. Sic volunt Christum ea non 
dixisse, quæ audientis vulgi captum excedere videntur. Hinc de 
_ reali ejus historia delent et fidei permittunt allegorias omnes 
quæ in sermonibus ejus occurrunt. Quæremus forsitan qua lege 
hæc sesregentur? Ex ingenio hominis, ex conditione qua sit in 
civitate usus, ex educatione, ex adjunctorum faéti cujusquam 
complexu : uno verbo, si bene novimus, ex norma quæ tandem 
aliquando in mere subjectivam recidit. Nituntur scilicet Ghristi 
personam ipsi capere et quasi gerere : quidquid vero paribus in 
adjanctis ipsi fuissent acturi, id omne in Christum transferunt. 
\— Sic igitur, ut concludamus, & priori et ex quibusdam philo- 
sophiæ principiis, quam tenent quidem sed ignorare asserunt, 
in reali, quam vocant, historia Christum Deum non esse affir- 
mant nec quidquam divini egisse; ut hominem vero ea tantum 
patrasse aut dixisse, quæ ipsi, ad illius se tempora referentes, 
patrandi aut dicendi jus tribuunt. , 

Ut autem historia ab philosophia, sic critice ab historia suas 
accipit conclusiones. Griticus namque, indicia sequutus ab his- 
torico præbita, monumenta partitur bifariam. Quidquid post 
dictam triplicem obtruncationem superatreal historiæ assignat; 
cetera ad fidei historiam seu énternam ablegat. Has enim binas 
historias accurate distinsuunt; et historiam fidei, quod bene 
notatum volumus, historiæ 7eali ut realis est opponunt. Hine, : 
ut jam diximus, geminus Christus; realis aller, alter, qui nun- 
quam reapse fuit sed ad fidem perlinet ; alter qui certo loco cer-. 
taque vixit ætate, alter qui solummodo in piis commentationibus 
fidei reperitur: ejusmodi exempli causa est Christus, quem 
Joannis evangelium exhibet; quod utique, aiunt, totum quan- 
tum est commentatio est. 

Verum non his philosophiæ in historiam dominatus absol- 
vitur. Monumentis, ut diximus, bifariam distributis, adestiterum 

 philosophus cum suo dogmate vitalis immanentiæ; atque omnia 
edicit, quæ sunt in Ecclesiæ historia, per vitalem emanationem 
esse explicanda. Atqui. yitalis cujuscumque emanationis aut 


À - 
À 


ENCYCLIQUE € PASCENDI DOMINIGI GREGIS » (8 SEPT. 1907) LL 
ISO ARE RER A ee MR EE = 
À k , " . . 

ï ï l s re] la foi elle-même et à l'histoire 

tions que la oi y a faites, et les renvoyer à la ju ! 

de la “a ainsi, en ce qui regarde Jésus-Christ, tout ce qui dépasse l’homme 
selon sa condition naturelle et selon, la conception que s'en fait a psycho- 
losie, l'homme aussi de telle région et de telle époque. — Enfin, au nom 
du troisième principe philosophique, les choses mêmes qui ne dépassent 


* pas la sphère historique sont passées au crible: tout ce qui, au jugement 


’ Î n’est pas dans la logique des faits, comme ils disent, tout 
D tu personnes, esl ” écarté de l’histoire et +. 
vové à la foi. Ainsi ils prétendent que Notre-Seigneur n'a jamais proléné a 
parole qui ne püt être comprise des multitudes qui l GAP ns Î | 
infèrent que toutes les allégories que l'on rencontre dans ses Re os 
êlre rayées de son histoire réelle, et transférées à la foi. Deman e-t-on peu : ; 
êlre au nom de quel critérium s’opèrent de tels discernements ? Mais c’es 
en étudiant le caractère de l’homme, sa condition Sociale, son éducation, 
l'ensemble des circonstances où se déroulent ses actes : toutes choses, si 
Nous l'entendons bien, qui se résolvent en un critérium purement UE 
Car voici le procédé: ils cherchent à se revêtir de la personnalité de Eu 
Christ; puis tout ce qu'ils eussent fait eux-mêmes en semblables MES 
ils n'hésitent pas à le lui attribuer: — Ainsi, absolument q DU el ” 
nom de certains principes philosophiques qu ils aflectent d ignorer ne a 
sont les bases de leur système, ils dénient au Christ de Vhistoire rée ue & 
divinité, comme à ses actes tout caractère divin; quant à à i ie 
fait ni dit que ce qu'ils lui permettent, eux, en se reportant aux temps ot 
il a vécu, de faire où de dire. 

Or, de même que l’histoire reçoit de la philosophie ses conclusions toutes 
faites, ainsi de l'histoire la critique. En-effet, sur les données Nu par 
l'historien, le critique fait deux parts dans ‘ les. documents. Se x qui 
répondent à la triple élimination vont à l’histoire de la foi où à dis P, 
intérieure; le résidu reste à l’histoire réelle. Car ils distinguent Ste 
sement cette double histoire; et ce qui est à noter, c'est que De æt 
foi, ils l’opposent à l’histoire réelle, précisément en tant que re e i 
suit que des deux Christs que Nous avons mentionnés, Pun est réel; l'au 4 
celui de la foi, n’a jamais existé dans la réalité; 1 un a VÉCu en un ns 
du temps et de l’espace, autre.n'a jamais vécu ailleurs que Dos sa 

méditations du croyant. Tel, par exemple, le Christ que. nous offre l’Evan- 
gile de saint Jean : cet Evangile n’est, d'un bout à autre, qu'une pure con- 
templation. SR se ns 

à ne se borne pas la tutelle exercée par la philosophie sur lhistoire. 
ou Fe en deux lots, comme il a été dit, voici Ph 
le philosophe avec son principe de Vimmanence vitale. Limmanence vis €, 
déclare-til, est ce qui explique tout, dans l'histoire de l'Eglise, et puisque 
la cause où condition de toute émanation vitale réside dans queue besoin, 
il s'ensuit que nul fait n'anticipe sur le besoin correspondant; historique: 
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causa aut conditio est in necessitate seu indigentia quapiam 
ponenda, erso et factum post necessitatem concipi oportet, et 
illudi historice huic esse posterius. — Quid tum historicus ? 
Monumenta iterum, sive quæ in libris sacris continentur sive 
aliunde adducta, scrutatus, indicem ex is conficit singularum 
necessitatum, tum ad dogma, tum. ad cultum sacrorum, tum ad 


alia Spectantium, quæ in Ecclesia, altera ex altera, locum ha- 


huere. Confectum indicem critico tradit. Hic vero ad monumenta 
quæ fidei hisloriæ destinantur, manum admovet; illaque per 
ælates singulas sic disponit, ut dato indici respondeant singula : 
elus semper præcepti memor, factum necessilate, narrationem 
faclo anteverti. Equidem fieri aliquando possit, quasdam Biblio 
um partes, ut puta epistolas, ipsum esse factum a necessitate 
Creatum Quidquid tamen sit, lex est monumenti cujuslibet æta- 
tem non aliter determinandam esse quam ex ælate exortæ in 
Ecclesia uniusCujusque necessitatis. — Distinguendum preæterea 
est inter facti cujuspiam exordium ejusdemque explicationem : 
quod‘enim uno die nasci potest, non nisi decursu temporis incre- 
menta Suscipit. Hanc ob causam debet criticus monumenta per 
ælates, ut diximus, jam distributa bipartiri iterum. altera ‘quæ 
ad originem rei, altera quæ ad explicationem pertineant secer- 
nens ; eaque rursus ordinare per tempora. 

Tum denuo philosopho locus est, qui injungit historico sua 
Studia sic exercere, uti evolutionis præcepta legesque præscri- 
bunt. Ad hæc historicus monumenta iterum scrutari; inquirere 
curiose in adjuneta conditionesque, quibus Ecclesia per singulas 
ætates sit usa, in ejus vin conservatricem, in necessitales tam 
internas Guam externas quæ ad progrediendum impellerent, in 
impedimenta quæ obfuerunt, uno verbo, in ea quæcumque qui 
ad determinandum faxint quo pacto evolutionis leges fuerint 
-Servalæ. Post hæc tandem explicationis historiam, per extrema 
veluti lineamenta describit. Succurrit criticus aptatque monu- 
menta reliqua. Ad seriptionem adhibetur IManus : historia con- 
fecta est. — Cui jam, petimus, hæc historia inscribenda ? Histo- 
Ticone an critico? Neutri profecto; sed philosopho. Tota ibi per 
apriorismum res agitur : et quidem per apriorismum hæresibus 
scatentem. Miseret sine hominum ejusmodi de quibus Apostolus 
diceret : Evanuerunt in cogitationibus suis. dicentes enim se 
esse sapientes, stulli facti sunt (A) : at bilem tamen commovent 
quum Ecclesiam criminantur monumenta sic permiscere ac 
temperare ut suæ utilitati loquantur. Nimirum affingunt Eccle- 
Stæ& quod sua sibi conscientia apertissime improbari sentiunt, 


(1) Ad Rom. 1, 21222, 
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ment, il ne peut que Jui être postérieur. Lä-dessus, voici comment L’his- - 
torien opère. 

S'aidant des documents qu'il peut recueillir, contenus dans'les Livres 
Saints où pris d'ailleurs, il dresse une sorte de nomenclature des besoins 
successils, par où est passée l'Eglise; et une fois dressée, il la remet au 
crilique: Celui-ci, la recevant d’une main, prenant, de l’autre, le lot de 
documents assignés à l’histoire de la foi, échelonne ceux-ci le long des 
âges, dans un ordre et à des époques qui répondent exactement à celle-là, 
guidé par ce principe que la narralion ne peut que suivre le faif, comme 
le fait, le besoin. I est vrai, d’ailleurs, que certaines parties des Livres 
Saints, les Épilres, par exemple, constituent le fait même créé par le besoin. 
Maïs, quoi qu'il en soit, c’est une loi que la date des documents ne saurait 
aulrement se délerminer que par la date des besoins auxquels successi- 
vement l'Eglise à été sujette. : 


Suit une autre opéralion, car il y a à distinguer entre l’origine d’un fait 
et son'développement : ce qui naît en un jour ne prend des accroissements 
qu'avec le temps. 

Le critique reviendra donc aux documents échelonnés déjà par lui à 

travers les âges, een fera encore deux parts, l’une se rapportant à l’ori- 
gine, l’autre au développement. Puis, la dernière, il la répartira à diverses 
époques, dans un ordre déterminé. Le principe qui le dirigera dans 
celle opération lui sera fourni une fois de plus par le philosophe. Car, 
d'après le philosophe, une loi domine et récit l’histoire, c’est l’évolution. A 
l'historien donc désscruter à nouveau les documents, d'y rechercher atten- 
tivement les conjonctures ou conditions que l'Eglise a traversées au cours 
de sa vie, d'évaluer sa force conservatrice, les nécessités intérieures et 
extérieures qui l'ont stimulée au progrès, les obstacles qui ont essayé de 
lui barrer la route, en un mot, tout ce qui peut renseigner sur la manière 
dont se sont appliquées en elle les lois de l'évolution. Cela fait, et comme 
conclusion de cette étude, il trace une sort: d’esquisse de l’histoire de 
l’Bolise; le critique y adapte son dernier lot d» documents, la plume court, 
l’histoire est écrite. — Nous démandons: qui en sera dit l’auteur ? L'his- 
torien ? Le critique? A coup sûr ni l’un ni l’autre, mais bien le philosophe. 
Du commencement à la: fin, n'est-ce pas l'a priori 2 Sans contredit, et un 
a priori où l’hérésie foisonne. Ces hommes-là nous ont véritablement 
compassion: d'eux VApôtre dirait: J{s se sont évanouis dans leurs pen- 
sées…...; se disant sages, ils sont tombés en démence (1). Mais où ils soulèvent 
Je cœur d'indignation, c’est quand ils accusent l'Eglise de torturer les 
textes, delles arranger et de les amalgamer à sa guise et pour les besoins 
de sa cause. Simplement, ils attribuent 4 l'Eglise ce qu'ils doivent sentir 
que leur reproche très nettement leurconscience. 


(1) Ad Rom. 1, 21-22, 
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Ex illa porro monumentorum per ætates partitione a€ disposi- 
tione sequitur sua sponte non posse libros sacros iis auctoribus 
tribui, quibus reapse inscribuntur. Quam oh causam moder- 
nislæ passim non dubitant asserere, illos eosdem libros, Penta- 
teuchum præsertim a6 prima tria Evangelia, ex breyi quadam 
primigenia narratione, crevisse gradatim accessionibus, interpo- 


Sitionibus nempe in modum interpretationis sive theologicæ ; 
sive allecoricæ, vel etiam injectis ad diversa solummodo inter : 
se jungenda. — Nimirum, ut paucis clariusque dicamus, admit- : 


tenda est vétalis evolutio librorum sacrorum,-nata ex evolutione 
fidei eidemque respondens. — Addunt vero, hujus evolutionis 
vestigia adeo esse manifesta ut illius fere historia describi possit. 
Quin immo et reapse describunt, tam non dubitanter, ut suis 
ipsos oculis vidisse crederes scriptores singulos, qui singulis 
ælatibus ad libros sacros amplificandos admorint manum. 

Hæc autem ut confirment, criticen quam textuulem nominant, 


adjutricem: appellant; nitunturque persuadere hoc vel illud 
factum aut dictum non suo esse loco, aliasque ejusmodi rationes 


proferunt. Diceres profecto eos narrationum aut sermonum quos- : 


dam quasi typos præstituisse sibi, unde certissime judicent quid 
Suo quid alieno stet loco. — Hac via qui apti esse queant ad decer- 
neudum, æstimet qui volet. Verumtamen qui eos audiat de suis 
exercitationibus circa sacros libros affirmantes, unde tot ibi 
incongrue notata datum est deprehendere, crédet fere nullum 
ante ipsos hominum eosdem libros volutasse, neque hos infi- 
nitam propemodum Doctorum multitudinem quaquaversus 
rimatam esse, ingenio plane et ertditione et sanctitudine vitæ 
longe illis præstantiorem. Qui equidem Doctores sapientissimi 
tantum abfuit ut Scripturas sacras ulla ex parte reprehenderent, 
ut immo, quo illas scrutabantur penitius, eo majores divino, 
Numini agerent gratias, quo ita cum hominibus loqui dignatum 
esset. Sed heu! non iis adjumentis Doctores nostri in sacros 
libros incubuerunt, quibus modernistæ! scilicet magistram et 
ducem non habueri philosophiam, quæ inilia duceret a nega- 
tione Deï, nec se ipsi judicandi normam sibi delegerunt. — Jam 
‘ igitur patere arbitramur, cujusmodi in re historica modernis- 
tarum sit methodus. Præit philosophus; illum historicus excipit; 
pone ex ordine legunt critice tum interna tum textualis. Et quia 
primæ causæ hoc competit ut virtutem suam cum sequentibus 
communicet, evidens fit, criticen ejusmodi non quampiam esse 
criticen, sed vocari jure agnosticam, immanentistam, evolutio- 
nistam : atque ideo, qui eam profitetur eaque utitur, errores 
eidem implicitos profiteri et catholicæ doctrinæ adversari. 


l 
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De cet échelonnement, de cet éparpillement le long des siècles, il suit 
tout naturellement que les Livres Saints ne sauraient plus être attribués 
aux auteurs dont ils portent le nom. 

Qu'à cela ne tienne! 

Ilsen'hésitent pas à affirmer couramment que les livres en question, sur: 
tout le Péntateuque et lés trois premiers Evangiles, se sont formés lentement 
d’adjonctions faites à une narration primitive fort brève : interpolations 
par manière d'interprétations théologiques ou allégoriques, ou simplement 
{transitions et sutures. 


Cest que, pour dire la chose d’un mof, il y a à reconnaitre dans les 
Livres Sacrés une évolution vitale, parallèle et même conséquente à l'évo- 
lution de la foi. . 


Aussi bien, ajoutentsils, les traces de cette évolution y sont si visibles 
qu'on en pourrait quasiment écrire l’histoire, 
. Ils Fécrivent, cette histoire, et si imperturbablement que vous diriez qu'ils 


- ont vu de leurs yeux les écrivains à l’œuvre, alors que, le long des âges, ils 


travaillaientà amplifier les Livres Saints. La critique texiuelle vient à la res- 
cousse : pour confirmer cette histoire du texte sacré, ils s’évertuent à 
montrer que tel fait, que telle parole n’y est point à sa place, ajoutant 
d’autres critiques du mème acabit. Vous croiriez, en vérité, qu'ils se sont 
construit certains types de narrations et de discours sur lesquels ils jugent 
ce qui est ou ce qui n’est pas déplacé. Et combien ils sont aptes à ce 
genre de critique! A les: entendre vous parler de leurs travaux sur les 
Livres Sacrés, grâce auxquels ils ont pu découvrir en ceux-ci tant de choses 
défectueuses, il semblerait vraiment que nul homme avant eux pe les a 
feuilletés, qu'il n’y a pas eu à les fouiller en tous sens une multitude de 
docteurs infiniment supérieurs à eux en génie, en érudition, en sainteté; 
lesquels docteurs, bien loin d'y trouver à redire, redoublaient au contraire, 
à mesure qu'ils les scrutaient plus profondément, d'actions de grâces à la 
bonté divine, qui avait daigné de la sorte parler aux hommes. C’est que, 
malheureusement, ils n'avaient pas les mêmes auxiliaires d’études que les 
modernistes, savoir, comme guide et règle, une philosophie venue . de 
l'agnosticisme, et comme critérium eux-mêmes, Il Nous semble avoir 
exposé assez clairement la méthode historique des modernistes. Le philo- 
sophe ouvre la marche; suit l'historien; puis, par ordre, la critique interne 
et la critique textuelle. Et comme le propre de la cause première est de 
laisser sa vertu dans tout ce qui suit, il est de foute évidence que nous ne 
sommes pas ici en face d’une critique quelconque, mais bien aynostique, 
immanentiste, évolutionniste. Cest pourquoi quiconque l’embrasse et l’em- 
ploie fait profession par à même d'accepter les erreurs qui y sont impliquées 
et se met en opposition avec la foi catholique. S'il en est ainsi, on ne peut 

f 
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Quam ob rem mirum magnopere videri possit, apud catholicos 
homines id génus critices adeo hodie valere. Id nempe geminam 
habet causam : fœdus in primis, quo hislorici criticique hujus 
generis arclissime inter se junguntur, varietate gentium ac reli- 
gionum dissensione posthabita : tum vero audacia maxima, qua, 
quæ quisque effutiat, ceteri uno ore extollunt et scientiæ pro- 
sressioni tribuunt; qua, qui novum portentum æslimare per se 
volet, facto agmine adoriuntur; qui neget, ignorantiæ accusent; 
qui amplectitur ac tuetur, laudibus exornent. Inde haud pauci 
decepti; qui, si rem attentius considerarent, horrerent. — Ex hoc 
autem præpotenti errantium dominio, ex hac levium animorum 
incauta assensione quædam circumstantiis aeris quasi corruptio 
signitur, quæ per omnia permeat luemque diffundit. — Sed ad 
apologetam transeamus. 

Hic apud modernistas dupliciter a philosopho et ipse pendet. 
Non directe primum, materiam sibi sumens historiam, philo- 
sopho, ut vidimus, præcipiente conscriplam ; directe dein, mu- 
tuatus ab illo dogmata ac judicia. Inde illud vulgatum in schola 
modernistarum præceptum, debere novam apologesim contro- 
versias de religione dirimere historicis inquisitionibus et psycho- 
logicis. Quamobrem apologetæ modernistæ suum opus agore- 
diuntur rationalistas monendo, se religionem vindicare non 
sacris libris neve ex historiis vulgo in Écclesia adhibitis, quæ 
veteri methodo descriptæ sint; sed ex historia reali, modernis 
præceptionibus modernaque methodo conflata. Idque non quasi 
ad hominem argumentati asserunt, sed quia réapse hanc tantum 
historiam vera tradere arbitrantur. De adserenda vero sua in 
scribendo sinceritate securi sunt : jam, apud rationalistas noti 
sunt ; jam, ut sub eodem, vexillo stipendia merentes, laudati : 
de qua laudatione, quam verus catholicus respueret, ipsi sibi 
gratulantur, eamque reprehensionibus Ecclesiæ opponunt: 

Sed jam nue pacto apologesim unus aliquis istorum perficiat 
videamus. Finis, quem sibi assequendum præstituit, hic est : 
hominem fidei adhuc expertem eo adducere, ut eam de catho- 
lica regione experientian assequatur, quæ ex modernistarum 
scitis unicum fidei est fundamentum. Geminum ad hoc palet 
iter : objectioum alterum, alterum subjectioum. Primum ex agno- 
Sticismo procedit; eoque spectal; ut eam in relicione, præserlim 
catholica, vitalem virtutem inesse monstret, quæ psychologum 
quemque itemque historicum/bonæ méntis suadeat, oportere in 


illius historia incogniti aliquid celari. Ad hoc, ostendere neces- 


sum est, catholicam religionem, quæ modo est, eam omnino esse 
quam Christus fundavit, seu non aliud præter progredientem 
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êt étrangement surpris de la valeur que lui prêtent certains catho: 
no de il ya es causes : d’une part, l'alliance étroite qu'ont faile 
éntre eux Jes historiens et les critiques de cette école, au-dessus de toutes 
les diversilés de nationalité et de religion, d'autre part, chez ces mnènes 
hommes, une audace sans bornes : que l’un d’enire eux ouvre les lèvres, 
les autres d’une même voix l’applaudissent, en criant au progres de la 
science; quelqu'un a-t-il le malheur de critiquer lune où l’autre de eus 
nouveanlés, pour monstrueuse qu’elle soit, en rangs Serrés ils fondent sur 
lui; qui la nie est traité d'igporant, qui l'embrasse et la siens est porté 
aux nues. Abusés par Jà, beaucoup vont à eux qui, S'ils se rendaient 
compte des choses, reculeraient d'horreur. — A ja faveur de l’audace et de 
la prépolence des uns, de la légèreté et de l'imprudence des autres, il s’est 
formé comme une atmosphère pestilentielle qui gagne tout, pénètre tout et 
propage la contagion. 
ssons à J’apologiste. 
Le LE te modernisles, relève encore du philosophe, et à double 
ilre. « HQE 
1 D'abord, indirectement, en ce que, pour thème, il prend Phistoire, 
dictée, comme Nous l'avons vu, par le philosophe. Puis, directement, en ce 
qu'ilemprunte de lui ses lois. De là celte affirmation courante chez les 
modernistes que la nouvelle apologétique doit s’alimenter aux $ources psy 
chologiques ethistoriques. Donc, les modernes apologistes entrent en matière 
en averlissant les rationalistes que s'ils défendent la religion, ce n’est pas 
sur les données des Livres Saints ni sur les histoires qui ont cours dans 
l'Eglise, écrites sous l'inspiration des vieilles méthodes; mais sur une his- 
toire réelle, rédigée à la lumière des principes modernes, et selon toute La 
rigueur des méthodes modernes. Et ce n’est pas par maniere d'argumenta 
lion ad hominem qu'ils parlent ainsi; nullement, mais parce qu ils tiennent, 
en effet, celte dernière histoire pour la seule vraie. Qu'ils se tranguillisent! 
es rationalistes les savent sincères: ne les connaissent-ils pas bien poux les 
avoir vus combattre à leurs CLÉS, SOUS le même drapeau? et ces louanges 
qu'ils leur décernent, n'est-ce pas un salaire? louanges qui feraient horreur 
à un vrai catholique, mais dont eux, les modernisies, se félicitent, et qu ils 
opposent aux réprimandes de l'Eglise. — Mais voyons leurs procédés apo= 
logétiques. La fin qu'ils se proposent, c’est d'amener le non-croyant à faire 
Vexpérience de la religion catholique, expérience qui est, d’après leurs pos 
cipes, le seul vrai fondement de la foi, Deux voies y aboutissent : Pune 
objective, l'autre subjective. La première procède de V'agnosticisme. Elle 
tend à faire la preuve que la religion catholique, celle-là surtout, est douée 
d’une telle vitalité que son histoire, pour tout psychologue et pour tout his- 
torien de bonne foi, cache une inconnue. En cette vue; il est nécessaire, de 
démontrer que cette religion, telle quelle existe aujourd’hui, est bien la 
mème qui fut fondée par Jésus-Christ, c'est-à-dire le produit d’un dévelop= 
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ejus germinis explicationem, quod Christus invexit. Primo igitur 
germen illud quale sit, determinanduni. Idipsum porro hac for- 
mula exhiberi volunt : Christum adventum regni Dei nunciasse, 
quod brevi foret constituendum, ejüsque ipsum fore Messiam. 
actorem nempe divinitus datum atque ordinatorem. Post hæc 
demonstrandum, qua ralione id germen, semper immanens in 
catholica religione ac permanens, sensim ac secundum historiam 
sese evolverit aptaritque succedentibus adjunctis, ex iis ad se 
vitaliter trahens quidquid doctrinalium, cultualium, ecelesiasti- 
catum formarum sibi esset utile: interea vero impedimenta si 
.quæ occurrerent Superans, adversarios profligans, insectationibus 
Quibusvis pugnisque superstes. Posiquam autem hæc omnia, 
impedimenta nimirum, adversarios, insectationes pu nas. 
itemque vilari fæcunditatemque Ecclesiæ id genus fuisse ons 
tralum fuerit, ut, quamvis evolutionis leges in ejusdem Ecclesiæ 


- historia incolumes appareant, non tamen eidem historiæ plene 


explicandæ sint pares ; incognitumn coram stabit, suaque sponte 
se offeret. — Sic ïlli. [n qua tota ratiocinatione unum tamen 
non advertunt, determinationem illam germinis ‘primigenii de- 
beri unice apriorismo philosophi agnoslici et evolulionistæ, et 
germen ipsum sic gratis ab eis definiri uteorum cause congruat. 


Dum tamen catholicam religionem recitatis argumentationibus. 
asserere ac suadere elaborant apologetæ novi, dant ultro et con- 
cedunt, plura in ea esse quæ animos offendant. Quin etiam. non 
obscura quadam voluptate, in re quoque dogmatica errores con- 
tradictionesque reperire se palam dictitant, subdunt tamen 
hæc non solum admittere excusationem, sed, quod mirum esse 
oportet, juste ac legitime esse prolata, Sic etiam secundum 
ipsos, in sacris libris, plurima in re scientifica vel historica 
errore. afficiantur. Sed, inquiunt, non ibi de scientiis agi aut 
historia verum de religioné tantum ac re morum. Scientiæ illic 
et historia intégumenta sunt quædam, quibus experientiæ reli- 
giosæ el morales obleguntur ut facilius in vulgns propaga- 
rentur; quod quidem vulgus cum non aliter intelligeret perfec- 
tior illi scientia aut historia non utilitati sed nocumento fuisset 
Geterum, addunt, libri saëri, quia natura sunt religiosi vitam 
necessario vivunt: jam vil&æ Sua quoque est veritas et ogica 
alia profecto a veritate et logica rationali, quin immo allerius 
omnino ordinis, veritas scilicet comparationis ac proportionis 
tum ad medium (sic ipsi dicunt) in quo vivitur, tum ad finem 
ob quem vivitur. Demum eo usque progrediuntur ut, nulla 
adhibita temperatione, asserant, quidquid per vitaum explicatur 
id omne verum esse ac legitimum. — Nos equidem, Yenerabiles 
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pement progressil du germe qu'il apporta au monde. Ce germe, il s'agit 
donc, avant tout, de le bien déterminer; etils prétendent le faire par la [or- 
mule suivante : Le Christ a annoncé l'avènement du royaume de Dieu comme : 
devant se réaliser à brève échéance, royaume dont il devait être lui-mème, 
de par la volonté divine, l'agent et l’ordonnateur. Puis on doit montrer 
comment ce germe, toujours immanent et permanent au sein de la religion 
catholique, est allé se développant lentement au cours de Phistoire, s’adap- 
{ant successivement, aux divers milieux qu'il traversait, empruntant d'eux, 
par assimilation vitale, toutes les formes dogmatiques, cultuelles, ecclésias- 
tiques qui pouvaient lui convenir; tandis que, d'autre part, il surmontait 
tous les obstacles, terrassait ous les ennemis, survivant à toutes les attaques 
el à tous les combats. Quiconque aura bien et dûment considéré tout cet 
ensemble d'obstacles, d’adversaires, d'aitaques, de combais, ainsi que la 
vitalité et la fécondité qu’y aflirme l'Eglise, devra reconnaître que, Si les 
lois de l'évolution sont visibles dans sa vie, elles n'expliquent pas, néan- 


. moins, Je tout de son histoire : qu'une inconnue s'en dégage, qui se dresse 


devant Pesprit. Ainsi raisonnent-ils, sans s'apercevoir que la détermination 
du germé primitit est un a priori du philosophe agnostique et évolutio= 
niste, et que la formule en est gratuite, créée pour les besoins de la 
cause. 


Tout en.s’elforçant, par de telles argumentations, d'ouvrir accès dans les 
âmes à la religion catholique, les nouveaux apologistes concèdent d’ailleurs 
bien volontiers qu'il s’y rencontre nombre de choses dont on pourrait s’of- 
fenser. É 

Ils vont même, et non sans une sorte de plaisir mal dissimulé, jusqu'à 
proclamer hautement que le dogme — ils l’ont constaté — n'est pas exempt 
d'erreurs et de contradictions. Ils ajoutent aussitôt, il est vrai, que,tout cela 
est non seulement excusable, mais encore — étrange chose, en vérité! — 
juste et légitime. Dans les Livres Sacrés, il ÿ a maints endroits, touchant 

© 4 la science où à l'histoire, où se constatent des erreurs manifestes. Mais ce 
nest pas d'histoire ni de science que ces livres traitent, c’est uniquement 
de religion et de morale. L'histoire et la science n’y sont que des sortes 
d'involucres, où les expériences religieuses et morales s'enveloppent, pour 
pénétrer plus facilement dans les masses. Si, en offet, les masses n'enten- 
daient pas autrement les choses, il est clair qu'une science et une histoire 
‘plus parfaïtes eussent été d’obstacle plutôt que de secours. Au surplus, les 
Livres Saints, étant essentiellement religieux, sont par là même nécessaire- 
. ment vivants. Or, la vie a sa vérité et sa logique propres, bien différentes 
de la vérité et de la logique rationnelles, d'un autre ordre, savoir, vérité 
d'adaptation et de proportion soit avec le milieu où se déroule la vie, soit 
avec la fin où elle tend. Enfin, ils poussent si loin les choses que, perdant 
toute mesure, ils en viennent à déclarer ce qui s'explique par la vie vrai 
et légitime. Nous, Vénérables Frères, pour qui il n'existe qu’une seule et 
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— 


Fratres, quibus una atque unica est veritas, quique Sacros libros 


sic æStimamus quod Spiritu Sancto inspirante conscripti Deum 


habent œuctorem (4), hoc idem esse affirmamus ac mendaciunr 
uhliatis seu officiosum ipsi Deo tribuere; verbisque Auguslini 
asserinus : Admisso semel in tantum auctoritatis fastigéum offi- 
cioso aliquomendacio, nulle üllorum librorum particula remanebit, 
que mon ut cuique videbiéur vel ad mores dificilis vel ad fidem 
ineredibiles eadenr perniciosissima regula ad mentientis auctoris 
consilium officiumque referalur (2). Unde fiet quod idem sanctus 
Doctor adjungit : /n es, scilicet Scripturis, quod œult quisque 
credet, quod non vult non credet. — Sed modernistæ apologetæ 


progrediuntur alacres. Concedunt præterea, in sacris libris eas 


subinde ratiocinationes occurrere ad doctrinam quampiam pro- 
bandam, quæ nullo rationali fundamento regantur; cujusmodi 
sunt quæ in prophetiis nituntur. Verum. has quoque defendunt 
de artificia quædam prædicationis, quæ à vita legitima fiunt. 
Quid amplius? Permittunt, immo vero asserunt, Christum: 
ipsum in indicando tempore adventus regni Dei manifeste 
errasse : neque id mirum, inquiunt, videri debet; nam et ipse 
vitæ legibus tenebatur! — Quid post hæc de Ecclesia dogma- 
tibus? Scatent hæc etiam apertis oppositionibus : sed, præter- 
quamquod à logica vitali admittuntur, veritati symbolicæ non 
adversantur; in iis quippe de infnito agitur cujus infiniti sunt 
respectus. Démum, adeo hæc omnia probant tuenturque, ut pro- 
fiteri non dubitent, nullum Infinito honorem haberi excellen- 
tiorem quam contradicentia de ipso.affirmando! — Probata vero 
contradictione, quid non probabitur? 

Attamen qui nondum credat non objectivis solum argumentis 
ad fidem disponi potest, verum'eliam subjectivis. Ad quem finem. 
modernistæ apologetæ ad immanentiæ doctrinam revertuntur. 
Elaborant nempe ut homini persuadeant, in ipso atque in intimis 


ejus naturæ ac vitæ recessibus, celari cujuspiam religionis desi-\ 


erium et exigentiam, nec religionis cujuscumque sed talis 
omnino qualis catholica ést; hanc enim postulari prorsus inquiunt 
ab explicatione vitæ perfecta. — Hic autem queri vehementer 
Nos iterum oportet, non desiderari e catholicis hominibus, qui 
quamvis immanentie doctrinam ut doctrinam rejiciunt, ea tamen 
jo apologesi utuntur; idque adeo incauti faciunt, ut in natura 


umana non capacitatem solum et convenientiam videantur ? 


admitiere ad ordinem supernaturalem, quod quidem apologetæ 
catholici, opportunis adhibitis temperationibus demonstrarunt 


4) Cone. Vat., De Rev., c. 2: 
2) ÆEpist. 28. : 
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unique vérité, et qui tenons que les Saints Livres, écrits. sous l'inspiration 


du Saint-Esprit, ont Dieu pour auteur (4), Nous aflirmons que cela équi- 


Yaut à prêter à Dieu lui-mème Le mensonge d'utilité ou mensonge oflicieux, 
el Nous disons avec saint Augustin : En une autorité si haute, admetlez un 
seul mensonge oficieux, il ne restera plus parcelle de ces Livres, dès qu'elle 
paraîtra difficile ou à pratiquer où à croire, dans laquelle il ne soit loisible 
de voir un mensonge de l’auteur, voulu à dessein en vue d'un but (2). Et 
ainsi il arrivera, poursuit le saint Docteur, que Chacun. croira ce qu'il 
voudra, ne croira pas ce qu'il ne voudra pas. — Mais les nouveaux apolo= 
gistes vont de Pavant, fort allègrement. Ils accordent encore que, dans les 
Saints Livres, certains raisonnements, allégués pour justifier telle ou telle 
doctrine, ne reposent Sur aucun fondement rationnel, ceux, par exemple, 
qui s'appuient sur les prophéties. Ils ne sont d’ailleurs nullement embarrassés 
pour les défendre : artifices de prédication, disent-ils, légitimés par la vie. 
Quoi encore? En ce qui regarde Jésus-Christ, ils reconnaissent, bien, plus 
ils affirment qu'il à erré manifestement dans la détermination du {emps où 
l'avènement du royaume de Dieu devait se réaliser. Aussi bien, quoi d'éton- 
nant, s’il était lui-même tributaire des lois de la vie! — Après cela, que 
ne dirontils pas des dogmes de l'Eglise! Les dogmes! ils foisonnent de 
contradictions flagrantes: mais, sans compter que la logique vitale les 
accepte, Ja vérité symbolique n'y répugne pas : est-ce qu'il ne s’agit pas de 
l'infini? et est-co que linlini n’a pas d'infinis aspects? Enfin, ils tiennent 
tant ét si bien à soutenir et à défendre les contradictions, qu'ils ne xeculent 
pas devant cette déclaration, que le plus bel hommage à rendre à Pintini, 
Cest encore d'en faire Lobjel de propositions contradictoires. En vérité, 
quand on à légitimé la contradiction, y at-il. quelque chose que l’on ne 
puisse légitimer ? $ 
Ce n’est pas seulement par des raisonnements objectifs que lenon-croyant 
peut être disposé à la foi, mais encore par des arguments subjectifs. En 
cette vue, les modernistes, revenant à la doctrine de linmanenve, s’ellorcent 
de persuader à cet homme que, en lui, dans les profondeurs mêmes de sa 
nature et de sa vie, se cachent exigence et Je désir d'une religion, non 
point d’une religion quelconque, iuais de cetlé religion spécifique qui est 


- Je catholicigme, absolument postulée, disent-ils, par le plein épanouissement 


de la vie. — Ici, Nous ne pouvons Nous empècher de déplorer une fois 
encore et très vivement qu'il se rencontre des calholiques qui, répudiant 
Vimmanence comme doctrine, l’emploient néanmoins comme méthode 
d'apologétique; qui le font, disons-Nous, avec si peu de retenue, qu’ils 
paraissent admettre dans la nature humaine, au regard de l’ordre surna- 
turel, non pas seulement une capacité et une convenance — choses que, 
de tout temps, les apologistes catholiques ont eu soin de mettre en relief, 


(1) Conc. Vat. De revel,, c. 2. ! 
(2) Epist. XXVUIT. : 
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semnper, sed germanam verique norminis exigentiamn. — Ut tamen 
veriusdicanus, hæc catholicæ religionis exigentia a modernistis 
invehitur, qui volunt moderatiores audiri. Nam qui integrahstæ 
appellari queunt, ii homini nondum credenti ipsum germen, in 
ipso latens, demonstrari volunt, quod in Christi conscientia fuit 
aique ab eo hominibus transmissum est. — Sic igitur, Vene- 
rabiles Fratres, apoloseticam modernistarum methodum, sum- 
matim descriptam, doctrimis eorum plane congruentem agno- 
Scimus: methodum profecto, utieliam dloctrinas,errorum plenas, 
non ad ædificandum aplas sed ad destruendum, non ad catho- 
Jicos efficiendos sed ad catholicos ipsos ad hæresim trahendos, 
immo etiam.ad religionis cujuscumque omnimodam eversionem | 


Pauca demum superant addenda de modernisla ut reformator 


» est. Jam ea, quæ huc usque loquuti sumus, abunde manifestant 


quanto et quam acri innovandi studio hi homines ferantur. Per- 
tinet autem hoc studium ad res omnino omnes, quæ apud catho- 
licos sunt. — Innovari volunt philosophiam in sacris præsertim. 
Seminaris : itaut, amandata philosophia scholasticorum ad his- 
toriam philosophiæ inter cetera quæ jam obsoleverunt systemata, 
adolescentibus moderna tradatur philosophia, quæ una vera nos- 
trætque ætati respondens. — Ad theologiam innoyandam, volunt 
quam nos rationalem dicimus, habere fundamentum modernam 
philosophiam. Posilivam vero theologiam, nitimaxime postulant 
in historia dogmatum.— Historiam quoque seribi et tradi expe- 
tunt ad suam methodum præscriplaque moderna. — Dogmata 
eorumdemque evolutionem cum scientia et hisloria componenda 
edieunt. — Ad catechesim quod spectat, ea tantum in catecheticis 
libris notari postulant dogmata, quæ innovata fuerint sintque 
ad vulgi captum. — Circa sacrorum cultum, minuendas inquiunt 
externas religiones prohibendumye ne crescant. Quamvisequidem: 
alii, quisymbolismo magisfavent, in hac re indulgentioressepræ- 
beant. — Regimen ecclesit omni sub respectu reformandum 
clamitant, præcipue tamen sub disciplinari ac dogmatico. Ideo 
intus forisque cum moderna, utaiunt, conscientiacomponendum, 
quæ lola ad democratiam vergil : ideo inferiori clero ipsisque 


 \laicis suæ in règimine partes tribuendæ, et collecta-nimium con- 


tractaque in centrum aucloritas dispertienda. — Romana con- 
Silia sacris necoliis serendis immulari pariter volunt; in primis 
autem tum quod a Sanclo Officio tum quod ab Zndice appellatur. 
— [tem ecclesiastici regiminis actionem in re politica et sociali 
variantiam contendunt, ut simul a civilibus ordinationibus exu- 
let, eisdem tamen se aptet ut suo illas spiritu imbuat.— In re 
morum. illud asciseuntamericanistarum scitum, activas virlutes 


Fe 
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— mais une vraie et rigoureuse exigence. À vrai dire, ceux des modernistes 
qui recourent ainsi à une exigence de la religion catholique sont les modérés. 
Quant aux autres, que l’on peut appeler intégralistes, ce qu'ils se font fonts 
de montrer au non-croyant, caché au fond de son être, c’est le germe même 
que Jésus-Christ porta dans sa conscience ef qu'il a légué au monde. 


Telle est, Vénérables Frères, rapidement esquissée, la méthode apolo- 
gclique des modernistes, en parfaite concordance, on le voit, avec leurs 
doctrines, méthodes et doctrines semées d'erreurs, faites non pour édiñer : 
mais pour détruire; non pour susciter des catholiques mais poux précipiter 
les catholiques à l’hérésie; mortelles même à toute religion. 


I Nous reste à dire quelques mots du réformateur. Déjà, par tout ce que 
Nous avons exposé jusqu'ici, on a pu se faire une idée de la manie rélor- 
matrice qui possède les modernistes; rien, absolument rien, dans le catho- 
licisme, à quoi elle ne s'attaque. — Réforme de la philosophie, surtout 
dans {es Séminaires : que l’on relègue la philosophie scolastique dans l'his- 
toire de la philosophie, parmi les systèmes périmés, et que l’on enseigne 


* aux jeunes gens Ja philosophie moderne, la seule vraie,'la seule qui con- 
* vienne à nos temps. — Réforme de la théologie : que la théologie dite, 


rationnelle ait pour base la philosophie moderne; la théologie positive, pour 
fondement l'histoire des dogmes. — Quant à l’histoire, qu’elle ne soit plus 
écrite ni enseignée que selon leurs méthodes et leurs principes modernes. 


— Que les dogmes et la notion de leur évolution soient harmonisés avec la 
science et l’histoire. — Que dans les catéchismes on n’insère plus, en fait 
de dogmes, que ceux qui auront été réformés et qui seront à la portée du 
vulgaire. — En ce qui regarde le culte, que l’on diminue le nombre des 
dévotions extérieures, où {out au moins qu'on en arrèle l'accroissement, Il 
est vrai de dire que certains, par un bel amôur du symbolisme, se montrent 
assez coulants sur cette malière. — Que le gouvernement ecclésiastique soit 
réformé dans toutes ses branches, surtout la disciplinaire et la dogmatique. 
Que son esprit, que ses procédés extérieurs soient mis en harmonie avec la 
conscience, qui tourne à la démocratie; qu'une part soit donc faite dans le 
gouvernement au clergé inférieur ol même aux laïques; que l’autorité soit 
décentralisée. — Réforme des Congrégations romaines, surtout de celles du 
Saint-Office et de l'Index. — Que le pouvoir ecclésiastique change de ligne 
de conduite sur le terrain social el politiques se tenant en dehors des orgaz 
nisations politiques et sociales, qu'ils/y adapte néanmoins, pour les pénétrer 
de son esprit. | à 

En morale, ils font. leur le principe des américanistes, que les 
verkus actives doivent aller ayant les passives, dans l’estimation que l’on 
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passivis anteponi oportere, atque illas præ istis exercitatione 
promoyeri. — Clerum sic comparatum petunt ut veterem referat 
demissionem animi et paupertatem; cogilatione insuper et facto 
cum, modernismi præceplis consentiat. — Sunt demum qui, 
magistris protestantibus diclo lubentissime audientes, sacrum 
ipsum in sacerdotio cœlibatum sublaltum desiderent. — Quid 
igitur in Ecclesia intactum relinquunt, quod non ab ipsis nec 
secundum ipsorum pronunciata sil reformandum? 


In tota hac modernistarum doctrina exponenda, Venerabiles 
Fratres, videbimur fortealicui diutius immorali. Idtamenomnino 
oportuit, tum ne, ut assolet, de ignoralione rerum suarum ab 
illis reprehendamur; tum ut pateat, quum de modernismo est 


quæstio, non de vagis doctrinis agi nulloque inter se nexu con- 


junctüs, verum de uno compactoque veluli corpore, in quo si 
unum admittas, celera necessario sequantur. Ideo didactica fere 
ratione usi sumus, nec barbara aliquando respuimus verha, 
quæ modernistæ usurpant. — Jam systema universum uno quasi 
obtutu respicientes, nemo mirabilur si sic illud delnimus, ut 
omnium hæreseon conlectum esse affirmemus. Cerle si quis hoc 


.Sibi proposuisset, omnium quotquot fuerunt circa fidem errores 


Succum veluti ac sanguinem in unum conferre, rem nunquam 
plenius perfecisset, quam modernistæ perfecerunt. Immo vero 
tanto bi alterius progressi sunt, ut, non modo catholicam reli- 
gionem, sed omnem penitus, quod jam innuimus, religionem 
deleverint. Hinc euim rationalistarum plausus : hine qui libe- 
rius apertiusque inter rationalistas loquuntur, nullos se effica- 
ciores quam modernistas auxiliatores invenisse gratulantur. 
Redeamus enimvero tantisper, Venerabiles Kratres, ad exitio= 
sissimam jllam agnosticismi doctrinam. Ea scilicet, ex parte in- 
tellectus, omnis ad Deum"via præcluditur homini, dum aptior 
sterni putatur ex parte cujusdam animi sensus et actionis. Sell 
hoc quam perperam, quis non videat ? Sensus enim animi actioni 
rei respondet, quam intellectus vel externi sensus proposuerint. 
Demito intellectum; homo externos sensus, ad quos jam fertur, 
proclivius sequetur. Perperam iterum; nam phantasiæ quævis 


de sensu religioso communem sensum non expugnabunt : com- 


muni autem sensu docemur, perturbationém aut occupationern 


‘animi quampiam, non adjumento sed impedimento esse potius 


ad investigationem veri, veri inquimus ut in se est: nam verum 
ilud alterum subjectivum fructus interni sensus et actionis, si 
quidem ludendo est aptum, nihil admodum homini confert, 
Cujus scire maxilne interest sit necne extra ipsum Deus, cujus 


in manus aliquando incidet. — Æxperientiam enimyero tanto 


. 
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_— Au clergé ils demandent de revenir 


Gnifait, comyhe, dans da pratiques ef, quant à ses idees et son action, 


à l'humilité et à la pauvreté antiques, 
régler sur leurs principes: se 
Ho qui, faisant écho à leurs maîtres protestants, désirent la 

pression du célibat ecclésiastique. sin tar | 
En Me en donc sur quoi, et par application de leurs principes, ils ne 
demandent réforme ? 


’V sera peut-être, Vénérables Erères, que celte exposition des 
aus de Las Sete Nous a retenu trop longtemps. FE ss pourtant 
nécessaire, soit pour parer à leur reproche coutumier que de 
leurs vraies idées, soit pour montrer que leur système Fe Du ne 
théories éparses et sans lien, mais bien en un corps par aitern : ie Û 
dont les parties sont si bien solidaires entre elles qu'on n “ pet 7 “ 
une sans les admettre toutes. C’est pour cela EXER que 1 de d 
donner à celle exposition un tour quelque peu didactique, Ve 1 pe 
de cérlains vocables barbares en usage chez Que AUS 3 ee ee ue 
d'un seul regard tout le système, qui pourra $ étonner due a . ne 
sions Je rendez-vous de toutes les hérésies? Si quelqu un sé à ne a 
tiche de recueillir toutes les erreurs qui furent jamais contre la foi : a 
concentrer la substance et comme Je suc en une seule, véritablement. n’eû 

à mieux réussi. Ce n’est pas encore assez dire : ils “ie ruinent pas” sis 
MAL la religion catholique, mais, comme Nous Javons déjà insinué, 
M ue Jes applaudissent, et ils ont pour ch nu ne 
sons : les plus sincères, les plus francs saluent en eux leurs plus, puissant 


auxiliaires. 


en effet, un moment, Vénérables Frères, à cette doclrine 
rnicieuse de l’agnosticisme. Toute issue fermée Vers Dieu du côté 
Peine ils se font forts d'en ouvrir une autre du côté du hs 
et de action. Tentative vaine. Car qu'ést-ce, pute que le sn a 
Ï éacti , Jäme à action de Vintelligence ou de 
ent, sinon une réaction de l'âme Jaction de Fintellige 
ALES Otez l'intelligence: Phomme, déjà si enclin : ne _ 
deviendra l’esel ine tentative à un autre pom vue. 
deviendra lesclave. Maine, fe br 
ne Ces fantaisies sur Je sentiment religieux x'abolivont pas le sens 
commun. Or, ce que dit le sens commun, c’est que l'émotion ei tout ce qui 
captive jratie, loin de favoriser la découverte de la vérilé, l'entravent. 
Nous parlons, bien entendu, de la véfité en soi : quant à celte autre NOTE 
; : * . , çe ; 1 
purement subjective, issue du sentiment etde LRU elle pr . 
jongleri 1ots. elle ne sert de rien à l’homme, 
bonne aux jongleries de mots, e sert: d + she is 
î roir si, hors de lui, il existe un Dieu, entre les m 
importe surtout de savoir si, hors de lui, e a 
et il tombera ün jour. — Pour donner quelque assiette au don, 
les modernisles recourent à l'expérience. Mais l'expérience, qu'y ajoute- 
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. pt Sed quid hæc ad sensum illum animi 
tente ri ætlerquam quod vehementiorem facial; ex 
À dan dues AA DTDRNIORS firmior persuasio de veritate 
nr profecto non efficiunt ut sensus ille animi 
Li ds Les ejus immutantnaturam,semper decep- 
pes el Le : i regatur intellectu; immo vero illam confir- 
pans ne LL, Nam sensus quo intensior, eo potiore jure £ 

: um vero de religioso sensu hic agamus ns ne 


rien ie Ï \ \ en Î 
tia in eo contenta, nostis probe, Venerabiles Fratres quanta ; 
» À 


in hac re prudentia sit opus l Il 

ie de opus, quanta item doctrina quæ à 

1 . a ex animorum usu, RU 

x SA sensus; nostis ex librorum consuetudine 

un Le qui quamvis modernistis in nullo sunt 

DS Aa men longe solidiorem, subtilioremque ad 
gacitatem præ se ferunt, quam ipsi sibi arrogant, 


Etui CARE Se à 
a ae Le videtur aut saltem imprudentis 
su MM 0] | , nulla facta investivati ienti 
re | Féti Quie à stigatione, experien 
nn à DE ai mocernistæ venditant. Co 
D ni ca ia 
ba À mn tribuaturilli oli 
millia se habere asserunt a 
runt de devio itir ve 
Huli Ç tinere, quo modernistæ ince- 
ue PR UE os sine fallax? Hominum et 
na, } ml net tenebitque semper : 
dé : , | sen 
experientia, nullo mentis ductu atque ne ni nus 


| j R at ero 1 111 at SE 


Se Sr APS : pe 
a eo ameliora sibi promittant ex asserta 
Ur ina. Nam si quævis intellectualia, ut inquiunt 
en nisi Dei symbola sunt; ecquid symbolum n n sit 
i nomen aut personalitatis divinæ® quodsi ita cn de 

(ta, jam 


- divina personalitate ambigi poterit, patetque ad pantheismum 


ducit do { rina li 1 D « AE À [ue p à Fe 
j : Ne ju 1SMUM 
(d a alla (le imunanentia din ind. Etenim hoc quæerimus: 


on Lie à 
; ejusmodi #mmanentia Deum ab homine distinguat necne? Si 


distinguit, quid tum à catholi Ï i 

hi un à Call ca doctrina differt, aut doctri 
an Dre cur rejicit? Si non distinguit, ne 
HAE : AL immanentia h#æc modernistarum vultat ici 
Li di scientiæ phænomenon ab homine ut homo Det 
DORE Fo ni tes ratiocinatio inde infert unum idemque 
nn es : ex quo pantheismus. — Distinctio 
Poe SOL ae Rue scientiam et fidem, non aliam 
realitate ponunt, fidei e me LUE dd Di eur 
gnoscibile inde omnino constituitur, ns à rue 


- usage des âmes, de celles surtout où 


ces expériences ont tant de v 
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telle? Absolument rien, sinon une certaine intensité qui entraine une Con 
viction proportionnée de la réalité de l’objet. Or, ces deux choses ne: font 
pas que le sentiment ne soit sentiment, ils ne lui ôlent pas son caracière 
qui est de décevoir, si l'intelligence ne le guide; au contraire, ce caractère, 
ils le confirment el l'aggravent, car plus le sentiment est intense et plus il 
est sentiment. — En matière de sentiment religieux et d'expérience reli= 
gieuse, vous n’ignorez pas; Vénérables Frères, quelle prudence est néces- 
saire, quelle science aussi qui dirige la prudence, Mous le savez de votre 
le sentiment domine; vous le savez 
aussi de la lecture des ouvrages ascétiques, ouvrages que les modernisies 

qui lémoignent dune science autrement solide que là 


prisent lort peu mais 
leur, d’une sagacilé d'observation autrement fine el subtile. En vérilé, 


n'est-ce pas une folie, où {out au moins une soUverai 
fier sans nul contrôle à des expériences comme cel 


modernistes/? 


ne inprudence, de se 
les que prônent les 


“pt qu'il Nous soit permis en passant de poser une quéslion : Si 
aleur à leurs yeux, pourquoi ne la recon-. 
e que des milliers et des milliers de catholiques 
ux et qui les convainc qu'ils font fausse 
route ? Est-ce que, par hasard, ces dernières expériences seraient les seules 
fausses et trompeuses? La très grande, majorité des hommes tient fermement 
et Liendra toujours que le sentiment et l'expérience seuls, sans être éclairés 
et guidés de la raison, ne conduisent pas à Dieu. Que reste-t-il done, Sinon 
“anéantissement de toute religion el l'athéisme? — Ce n’est écrles pas la 
doctrine du symbolisme qui pourra le conjurer. Car si tous les éléments, 
dans la religion, ne sont que de purs symboles de Dieu, pourquoi lenom 
mème de Dieu, le nom de personnalité divine ne soraient-ils pas aussi de 
purs symboles? Cela admis, voilà la personnalité de Dieu mise en question 
et la voie ouverte au panlhéisme. — Au panthéisme, mais celte autre doc- 
trine de l'émmanence divine Y conduit tout droit. Gar Nous demandons si 
elle laisse Dieu distinct do j’homme ou non : si dislinct, en quoi dilfère- 
telle de la doctrine catholique et de quel droit rejeter la révélation 
extérieure? Si non dislinel, nous voilà en plein panthéisme. Or, la doc: 
{rine de l'immanence,au Sens moderniste, lient et proiesse que tout phéno= 
mène de conscience Jesi issu de l'homme en tant qu'homme: La conclu 
sion rigoureuse, C’est l'identité de l’homme et de Dieu, c’est-à-dire le 


panthéisme. 


naissent-ils pas à cell 
déclarent avoir sur leur comple à e 


La même conclusion découle de la dislinction qu'ils posent entre la 
science el la foi. 

[objet de la science, c'est la réalité du connaissable; l'objet de la 
foi, au contraire, Ja réalité de Pinconnaissable. Or, ce qui fait lincon- % 
naissable, c'est sa disproportion avec l'intelligence, disp'oportion que rien 
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riam et intellectum nulla adsit proportio. Atqui hic proportionis 
defectus nunquam, nec in modernistarum doctrina, auferril 
potest. Ergo incosnoscibile credenti æque ac philosopho inco- 
gnoscibile semper manebit. Ergo si qua habebitur religio, hæc 
erit realitalis incognoscibilis ; quæ cur etiam mundi animus esse 
uequeat, quem rationalistæ quidam admittunt, non videmus 
profecto. — Sed hæc modo sufficiant ut abunde pateat quam 
mulliplici itinere doctrina modernistarum ad atheismum trahat 
et ad religionem omnem abolendam. Equidem protestantium 
error primus hac via gradum jecit; sequitur modernistarum 
error; proxime atheismusingredielur. 

Ad penitiorem modernismi notitiam, et ad tanti vulneris 
remedia aplius quærenda, juvat nunc, Venerabiles Fratres, 
causas aliquantum scrutani unde sit ortum aut nutritum malum. 

. Proximam continentemque causam in errore ments esse 
ponendam, dubitationem non habet. Remotas vero binas agno- 


Scimus, Curiositatem et superbiam. — Curiosilas, ni sapienter . 


cohibeatur, sufficit per se una ad quoscumque explicandos 
errores. Unde Gregorius XVI decessor Noster jure scribebat (4) : 

. Lugendum valde est quonam crolabantur kumanæ rationis delira- 
menta, ui quis novis rebus studeat, atque contra Apostoli inonitum 
nitatur plus sapere quam operteat sapere, sibique nimium præfidens, 
veritatem querendam autumet extra catholicam Ecclesiam, in qua 
absque vel, levissimo erroris cœæno ipsa invenitur. — Sed longe 
majorem ad obcæcandum animum et in errorem inducendum 
cohüibet efficientiam superbia; quæ in modernismi doctrina 
* quasi in domicilio collocata ; ex ea undequaque alimenta concipit, 
omnesque induit aspectus. Superbia enim sibi audacius præf- 
dunt, ut tamquam universorum normam se ipsi habeant ac pro- 
ponant. Superbia vanissime gloriantur quasi uni sapientiam 
ssideant, dicuntque elati atque inflati: Non sumus sicut ceteri 
homines; etne cum ceteris comparentur, nova qu&que etsi absut- 
dissima amplectuntur et somniant. Superbia subjectionem 
“omnem abjiciunt contenduntque auctorilatem cum libertate 
componendam. Superbia sui ipsorum obliti, de aliorum refor- 
“matione unice cogitant, nullaque est apud ipsos gradus, nulla 
: vel supremæ potestatis reverentia. Nulla profecto brevior et 
expedilior ad modernismum est via, quam superbia. Si qui 
catholicus e laicorum cœtu, si quis etiam sacerdos christianæ 
vitæ præcepli sit immemor, quo jubemur abnegare nos ipsi si 
Christum sequi velimus, nec auferat superbiam de corde suo; 


ne HET 
(4) Ep. Encycl. Singulari Nos, 7 kal. Jul. 4834, HN TE. 
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i nistes, ne peut faire dispaz 
de. même dans la doctrine des miodernistes, ne peu que 
Ft 0 l’inconnaissable reste et restera ie pe 
LT roya 2 J’homme de Ja science. La religion \ 
naissable, autant au croyant qu'à l’homme de Ja sci At 
salité à issabl ilà donc la seule possible. Bt pourquoi cette, réa 
réalité inconnaissable, voilà donc la se deb bor 
ne serait-elle pas l'âme universelle du monde dont pa ont 
— Voilà qui suilit, et surabondamment, 
c’est ce que Nous ne voyons pas. Fe 
nontrer par combien de routes le modernisme à 
de religion. Le premier pas fut fait par le Rene 
Je second est fait par le modernisme, le prochain précipitera dans 
l’athéisme. s LAN 
snétrer mieux encore le modernisme, et {trouver plus sûr R 
à es de si profonde les remèdes convenables, il Ms 
Frères, de rechercher les causes qui l'ont engendrée et qui l’alimen se 
_ La cause prochaine et immédiate réside dans une perversion de 1 sue ; 
cela ne fait pas de doute. Les causes éloignées Nous paraissent pouvoir É 
réduire à deux : ia curiosité ef Vorgueil. La curiosité, à as ae he c 
4 t réglée, suffit à expliquer toutes Les erreurs. C'est Vavi 
À cou Grégoire XVI, quirécrivait : se LA spectacle 
| in jusqu'où v ivagations de l'humaine s'aison «ec: 
le que de voir jusqu'où vont les divagations L 
a à l'esprit de nouveauté; que, contrairement à l'avertissement Lo 
PApôtre, l'on prétend à savoir plus DAS ee ae 
à soi À vou" chercher la tés hors di ! h 
1jop à soi-méme, l'on pense pou | Ni 
i Pombre la plus légère d'erreur (À). $ 
qui elle se trouve sans eu LE NE te 
j a incom nt plus d'action sur l’âme, pour l'aveugl 
au te 1! Il est, dans Ja doctrine des moders 
Je faux, c’est l'orgueil. L’orgueil” Il est, dans à CC 
. comme chez lui; de quelque côlé qu'il s’y tourne, tout lui 
un aliment et il s’y étale sous toutes ses faces. Orgueil, assurément, ï 
confiance en eux qui les fait s'ériger en règle universelle: HA ce u 
vaine gloire qui les représente à deurs propres yeux comme AUS 
détenteurs de la sagesse; qui leur fait dire, hautains et enflés AL 
Nous ne sommes pas comme le resle des honïmes; èt qui, alin qu'ils n’aien 


i | autres, les pousse aux plus absurdes 
. pas, en effet, de comparaison avec Jes autres, les pousse p 


] 1té il cet esprit d'insoumission qui appelle une conciliation 
ot PA eu UT celle prétention de réformer les autres, 
dans l'oubli d'eux-mêmes; ce manque absolu de respect à pe de “Ua 
rité, sans en excepter l'autorité suprème. Non, en vérité, a e non F. ï : 
conduise plus droit ni plus vite au modernisme que Ro LR a He 
donne un catholique laïque, qu'on nous donne un prètre, qui ai no 
vue le précepte fondamental de la vie chrétienne, savoir re re 
nous renoncer nous-mêmes si nous voulons suivre de : qui ii 
pas arraché l’orgueil de son cœur : ce laïque, ce prètre est mür pour Lo 


(4) Ep. Encycl. Singulari Nos, 7 kal. Jul. 1834 


66  ENCYCLIQUE © PASCENDI DOMINICI GREGIS » (8 sEpr. 1907) 


næ is à modernistarum errores amplectendos aptissimus est 
quam qui maxime! — Quare, Venerabiles Fratres, hoc primum 
vobis officium esse oportet superbis ejusmodi hominibus obsis= 
tere, 60s tenuioribus atque obscurioribus muneribus occupare 
ut eo amplius deprimantur quo setollunt altius et ut, humiliore 
loco positi, minus habeant ad nocendum polestatis. Præterea 
tum ipsi per vos tum per seminariorum moderatores, alumnos 
sacri cleri serutemini diligentissime; et si quos superbo ingenio 
repereritis, eos fortissime a sacerdotio repellatis. Quod utinam 
peractum semper fuisset ea qua opus erat vigilantia et con- 
stantia! 

Quod si a moralibus causis ad eas quæ ab intellectu sunt 
feniamus, prima ac potissima occurret ignorantia. — Enimvero 
modernistæ, quotquot sunt, qui doctores in Ecclesia esse ac 
videri volunt, modernam philosophiam plenis buccis extollentes 
aspernalique scholasticam, non aliter illam, ejus fuco et fallaciis 
decepti, sunt amplexi, quam quod alteramn ignorantes prorsus, 
omni argumento caruerunt ad notionum confusionem tollendam 
à ad Ne Ex connubio autem falsæ philoso- 

hiæ cum fide illorum systema, tot ta Ï un- 
ns A et Y , tot tantisque erroribus abun 

Qui propagando utinam minus studii et curarum impenderent! 
Sed eorum ianta est alacritas, adeo indefessus DE ns 
pigeat tantas insumi vires ad Ecclesiæ perniciem, quæ,-si recte 
adhibitæ, summo forent adjumento. — Gemina vero ad fallendos 
animos utuntur arte; primum enim complanare quæ obstant 
nituntur, tum autèm quæ prosint studiosissime perquirunt atque 
impigre patientissimeque adhibent. — Tria sunt potissimum 
quæ suis illi conatibus adversari sentiunt: scholastica philoso- 
phandi methodus, Patrum auctoritas et traditio, magisterium 
ecclesiasticum, Contra hæc acerrima illorum pugna. Idcirco 
philosophiam ac theologiam scholasticam derident passim atque 
contemnunt. Sive id ex ignoratione faciant sive ex meêtu sive 
potius ex utraque causa, certum est studium novarum rer um 
cum odio scholasticee methodi conjungi semper ; nullumque est 
indicium manifestius quod quis modernismi doctrinis favere 
incipiat, quam quum incipit scholasticam horrere methodum. 
Meminerint modernistæ ac modernistarum studiosi damnatio- 
nem, qua Pius IX censuit reprobandam propositionem quæ dice- 
ret (1): Methodus et principia, quibus antiqui doctores scholastici 


theologiamexoluerunt, temporum nostrorum necessitatibus Scientia- 


(1) SyI. prop. 43, 
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les erreurs du modérnisme. — C'est pourquoi, Ménérables Frères, votre 
premier devoir est de lraverser, ces honimes superbes, eb les apyliquer 
à d'infimes et obscures fonctions : qu’ils soient mis d'autant plus bas qu'ils 
cherchent à monter plus haut, et que leur abaissement mème leur Ôte Ja 
faculté de nuire. 

De plus, sondéz soigneusement par vous-mèmes où par les directeurs 
de vos Séminaires les jeunes clercs : ceux chez qui vous aurez constaté 
l'esprit d’orgueil, écartez-les sans pitié du sacerdoce. Plût à Dieu qu'on en 
eût loujours usé de la sorte, avec la vigilance et la constance voulues. 


Que si, des causes morales, Nous venons aux intellectuelles, la première 
ui se présente — et la principale — c'est l'ignorance. Oui, ces moder- 


q 
nisles, qui posent en docteurs de L'Eglise, qui portent aux nues la philoso- 


phie moderne et regardent de si haut la scolastique, n’ont embrassé celle-là, 
pris à.sès apparences fallacieuses, que parce que, ismorants de celle-ci, 
il leur a‘nianqué l'instrument nécessaire pour percer les confusions el dis- 
siper les sophismes. 

Or, c'est d’une alliance de la fausse philosophie avec la foi qu'est né, 
pétri d'erreurs, leur'système. 

Si encore ils apportaient moins de zèle et d'activité à le propager! Mais 
telle est en cela leur ardeur, telle leur ôpiniâtreté de travail qu’on ne peut 
sans tristesse les voir dépenser à ruiner l'Eglise de si belles énergies, quand 
elles lui eussent élé si prolitables bien employées. — Leurs artifices pour 
abuser les esprits sont dé deux sortes : s'ellorcèr d’écarter les obstacles qui 
les traversent; puis rechercher avec Soin, mettre activement et patiemment 
en œuvre tout ce qui les peut servir. 

Trois choses, ils le sentent bien, leur barrent la route : la philosophie 
scolastique, l'autorité des Pères et latradition, le magistère de lEglise. 

À ces trois choses ils font une guerre acharnée. 

Tgnorance "ou crainte, à vrai dire Lune et l’autre, c'est un fait qu'avec 
Pamour des nouveautés Va toujours de pair Ja haine de la méthode sco- 
lastique; et il n’est pas d'indice plus sûr que le goût des doctrines moder- 
nistes commence à poindre dans un esprit, que d'y Voir naître le dégoût de 
cette méthode. 

Que les modernistes «et leurs fauteurs se souviennent de la proposition 
condamnée par Pie IX : La méthode et les principes qui ont servi aux 
antiques docteurs scolastiques, dans la culture de la théologie, ne répondent 
plus aux exigences de notre temps ni au progrès des sciences (1). 


1} Syll. prop 13, 
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rumque progressui minime congruunt. — Traditionis vero vim et 
naturam callidissime pervertere elaborant, ut illius monumen- 
* tum ac pondus elidant. Stabit tamen semper catholicis auctoritas 
Nicænæ Synodi I, quæ damnavit eos, qui audent..."secundum 
\scelestos hæreticos ecclesiasticas traditiones spernere et novitatem 
quamlibet excogitare.….. aut excogitare prave aut astute ad sub- 
vertendum quidquam ex legitimis traditionibus Ecclesiæ catholicæ. 
Stabit Synodi Gonstantinopolitanæ {NV professio : Zgitur regulas, 


que sanctæ catholicæ et met Ecclesiæ tam a sanctis famo- 
0 


sissinnis Apostolis, quam ‘thodoxorum universulibus necnon et 
localibus Conciliis vel etiam a quolibet deiloquo Patre ac magistro 
Beclesicæ traditærsunt servare ac custodire profitemur. Unde Ro- 
mani Pontifices Pius IV itemque hujus nominis IX in profes- 
sione fidei hæc quoque addi voluerunt : Aypostolicas et ecclesias- 
hicas traditiones, reliquasque ejusdem ÆEcclesiæ observationes et 
constilutiones firmissime admuitto et amplector. — Nec secus quam, 
«le Traditione, judicant modernistæ de sanctissimis Ecelesiæ 
Patribus. Eos temerilalesumma traducunt vulgo ut omniquidem 
cultu dignissimos, ast in re critica et historica ignorantiæ sum- 
mæ, quéæ, nisi ab ælate qua vixerunt, excusationem non habeat. 
Denique ipsius ecclesiastici magisterii auctoritatem toto studio 
minuere atque infirmare conantur, tum ejusoriginem, naturam, 
jura, sacrilege pervertendo, tum contra illam adversariorum 
calumnias libere ingeminando. Valent enim de modernistarum 
grese, quæ mœrore summo Decessor Noster scribebat : Ufmys- 
Licam Sponsam Christ, qui lux vera est, in contemptum et invi- 
diam vocarent tenebrarum filii Consuevere in vulgus eam vecordi 
calummia impetere, et. conversa reruwm nominumque ratrone et nv, 
compellare obscuritatis amicam, albricem ignorantiæ, scientiarum 
lumini et progressut infensam (D). — Quæ cum sint ita, Venera- 
biles Fratres, mirum non est, si catholicos homines, qui strenue 
ro Eeclesia decertant, summa malevolentia et livore modernistæ 
impetunt. Nullum est injuriarum genus, quo illos non lacerent: 
sed ignorahtiæ passim pervicaciæque accusant. Quod si refellen- 
- tium eruditionem et vim pertimescant, efficaciam derogant con- 
jurato silentio. Quæ quidem agendi ratio Cum catholieis eo plus 
habet invidiæ, quod, eodem tempore nulloque modo adhibito, 
UE laudibus evelhunt quotquot cum 1ipsis conséntiunt; 
horum libros nova undique spirantes grandi plausu excipiunt 
ac suspiciunt ; quo quis audentius vetera evertit, traditionem et 
magisterium ecclesiasticum respuit, eo sapientiorem prædicant; 


(1) Motu pr. Ut mysticam, 14 Marti 1804. 
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La tradition, ils s'efforcent d’en fausser perfidement le caractère et d'en 
saper l'autorité, afin de lui ôler toute \aleur. Mais le second Concile de 


* Nicée fera toujours loi pour les catholiques : il condamne ceux qui osené, 


sur les traces des héréliques impies, mépriser Les traditions ecclésiastiques, 
inventer quelque nouveaulé..., où chercher, avec, malice ou avec astuce, à 
penverser quoi que ce soit des légitimes traditions de l'Eglise catholique. 
Fera loi, de même, la profession du quatrième Concile de Constantinople: 
C’est pourquoi nous faisons profession de conserver el de garder les règles 
qui ont été léquées à la sainte Eglise catholique et apostolique, soit par les 
saints et très illustres Apôtres, soit par. les Conciles orthodoxes, généraux 
et particuliers, et méme par chacun des Pères interprètes divins et docteurs 
de l'Eglise. Aussi les papes Pie IV et Pie IX ont-ils ordonné Pinsertion 
dans la profession de foi de la- déclaration suivante : J’admets et J’embrasse 
très fermement les traditions apostoliques et ecclésiastiques et toules les 
auires observances et constitutions de l'Eglise. Naturellement, les, moder- 
nisles-élendent aux saints Pères le jugement qu'ils Yont de la tradition. Avec 
une audace inouïe, ils les déclarent personnellement dignes de toute. Vénéra- 
tion, mais d'ailleurs d’une ignorance incroyable en matière d histoire el de 
critique et qui ne peut être excusée que par le temps où ils vécurent. 
Enfin, ils s'éverluent à amoindrirle magislère ecclésiastique etaen infirmer 
l'autorité, soik en en dénaturant sacrilègement l’origine, le caractère, les 
droits, soit en rééditant contre lui, le plus librement dù monde, les calom- 
nies des adversaires. Au clan moderniste s'applique ce que Notre prédéces= 
seur écrivait, la douleur dans Päms : Afin d'attirer le mépris et l'odieux 
sur l'Epouse mystique du Christ, en qui est la vraie lumière, les fils des 
ténèbres ont accoultumé de lui jeter à la face des peuples une calomnie 
perfide, et, renversant la notion et la valeur des choses et des mots, la repré- 
sentent conme œnie des ténèbres, fautrice d'ignorance; ennenie de la 
lumière, de la science, du progrès (1). Après cela, il n'y a pas lieu de 
s'étonner si les modernistes poursuivent de toute leur malveillance, de 
toute leur acrimonie, lés catholiques qui luttent vigoureusement pour 
l'Eglise. [n’est sorte d’injures qu’ils ne vomissent contre eux . Celle d'igno* 
rance el d'entètement est la préférée, S’agitil d’un adversaire que son éru- 
dilion et sa vigueur d’espritrendent redoutable : ils chercheront à le réduire 
à l'impuissance en organisant autour de lui la conspiration du silence. Gon- 
duite d'autant plus blâmable que, dans le même temps, sans fin ni mesure, 
ils accablent d’éloges qui se met de Jeur bord, Un ouvrage parait, respirant 
Ja nouveauté par tous ses pores; ils Paceucillent avec des applaudissements 
ct des cris d’admiration. Plus un auteur aura apporté d’audace à battre en 
brèche l'antiquité, à saper la tradition et le magistère ecclésiastique, et plus 
il sera savant. Enfin — et ceci est un sujet de véritable horreur pour les 


t 


(4j Motu propr. Dé mysticam, A Martii 1894. 
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Re quisque bonus horreat, si quem Ecclesia damna- 
ione “ culerit, hunc, facto agmine, non soluni palam et copio- 
Sissime laudant, séd ut veritatis martyrem pene venerantur, — 


Toto hoc, tum laudationum tum improperior i 
nn nie jan ioïum mentes, are il EU HR 
1ue ut Sapientes videantur, cogente intus curiosi j Mere 
bia, dant victas sæpe manus ac An ce Dear 
pi ue à ne hæc A quibus modernistæ merces 
| enuunt. QuIG enim non moluntur ut asséélarurh numer 
sean In Sacris Seminariis, in Universitatibus nn ue 
agislerla aucupantur, quæ sensim in péstilentiæ cathedras 
vertunt. Doctrinas suas, elsi forte implicite, in templis ad con- 
cionem dicentes inculcant; apertius in conëressibus enuncianit: 
in socialibus institulis intrudunt atqué extollunt. Libros. e )he- 
meridas, Commentaria suo vel alierio nomine edunt. bras. ali 
quando idemque scriptor multipliei nomine utitur, nt simnlata 
TU multitudine incauti decipiantur. Brevi, ‘actione vers 
Re a ne ut “ ie quatlam phreneticos 
‘eres. — | Mia quo fructu? Juven LA 0 | 
mero deflemus, ecreciæ de illos spei, haine tee ati à 
a GE FU operäm, a recto tramite dehète, 
HMNOS, eblam dolemus, qui, quamyis no ) sserint, 
lamen corruplo quasi aere pee laxius 1 A 
eloqui scribere consuescunt quam catholicos decet Se hi je 
licorum cœtu, sunt-elian de sacerdotum numero: nec un 
nu fuisset expectandum, In ipSis religiosorum faimilirs desi- 
ou Rem biblicam ad modernisiarum leges tractant. In 
a it encdis historiis, specie adserendæ veritatis quidquid 
Écclésiæ maculam videtur aspergere, id, manifesta quada 
voluptate, in Jucem diligéntissime ponunt. Sacras FAR A das 
ditiones, apriorismo quodam ducti, delere omni ope conantur. 
Sacras Reliquias vetustate commendatas despectui habent, Van ) 
scilicet desiderio feruntur ut mundus de ipsis loquatur : Wa 
AE nid a se lantum dicant, quæ semper pa 
I S Sunt dicta. Interea suadent forte sibi obsequiun 
præstare Deo et Ecclesiæ : reapse tamen ent 2 
non Su lantum ipsi opere, quantum ex mente qua ducuntur et 
quia perutilem operam modernistarum ausibus conferunt. 
Huic tantorum errorum agmini clam aperteque invadenti 
Leo XII decessor Noster fel. rec., prsertim in re biblica, oceur- 
rere fortiter dicto actuque conatus est. Sed modernistæ, ut ja ns 
vidimus, non his facile terrentur armis : observantiam re 
Sionemque animi affectantes summam, verba Pontificis Maximi 
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bons — sil arrive que l’un d’entre eux soit frappé des condamnations de 
l'Eglise, les antres aussitôt de se presser autour de lui, de le combler d’éloges 
publics, de le vénérer presque comme un martyr de la vérité, Les jeunes, 
élourdis ebtroublés de tout ce fracas de louanges et d’injures, finissent, par 
peur du qualificatif d’ignorants et par ambition du tilre de savants, en 
mêmetemps que sous l’aiguillon intérieur de la curiosité et de l’orgueil, par. 


céder au courant ef se jeter dans le modernisme. 


Mais ceci appartient déjà aux artilices employés par les modernistes pour 
écouler leurs produits. Que ne mettent-ils pas en œuvre pour se créer de 
nouveaux partisans! Ils s'emparent de chaires dans les Séminaires, dans 
les Univérsilés, et lés transforment en chaires de pestilence. Déguisées 
peut-être, ils sèment leurs doctrines de la chaire sacrée; ils les professent 
ouvertement dans les Congrès; ils les font pénétrer ef les mettent en vogue 
dans Jes institutions sociales. Sous leur propre nom,-sous des pseudonymes, 
ils publient livres, journaux, revues. Le même multipliera ses pseudo- 
nymes, pour mieux tromper, par la multitude simulée des auteurs, le léc- 
teur imprudent. En un mot, action, discours, écrits, il n’est rien qu'ils ne 
mettent en jeu, et véritablement vous les diriez saisis d’une sorte de fré- 
nésie. Le fruit de tout cela? Notre cœur sé serre à voir tant de jeunes gens, 
qui étaient l'espoir de l'Eglise et à qui ils promettaient de si bons services, 
absolument dévoyés. Un autre spectacle encore Nous atliste : c’est que tant 
d'autres catholiques, n’allant certes pas aussi loin, aient pris néanmoins 
l'habitude, comme s'ils eussent respiré un air contaminé, de penser, parler, 
écrire avec plus de liberté qu’il ne convient à des catholiques. De ceux-ci, 
il en est parmi les laïques, il en est dans les rangs du clergé, et ils ne font 
pas défaut là où on devait moins les attendre, dans les Instituts religieux. 
S'ils traitent de questions bibliques, c’est d’après les principes modernistes. 
S'ils écrivent l'histoire, ils recherchent avec curiosité et publient au grand 
jour, sous couleur de dire toute la vérité el avec une sorte de plaisir mal 
dissimulé, tout ce qui leur parait faire tache dans l’histoire de PEglise. 
Dominés par de certains a priori, ils détruisent, autant qu'ils le peuvent, 
les pieuses traditions populaires. Us tournent en ridicule certaines reliques, 
fort vénérables par leur antiquité. Ils sont enfin possédés du vain désir de 
faire parler d'eux ; ce qui n’arriverait pas, ils le comprennent bien, s'ils 
disaient comme on a toujours dit jusqu'ici. Peut-être en sont-ils venus à,se 
persuader qu’en cela ils servent Dieu et l'Eglise : en réalité, ils les offensent, 
moins peut-être par leurs œuvres mêmes que par l'esprit qui les anime et 
par le concours qu'ils prêtent aux audaces des modernistes. 

A tant et de si graves erreurs, à leurs envalissements publics etocculles, 
Notre Prédécesseur Léon XII, d’heureuse mémoire, chercha fortement à 
s'opposer, surtout en matière biblique, et par des paroles et par des àctes. 
Mais ce ne sont pas armes, Nous l’avons dif, dont les modernistes s’effrayent 
facilement. À vec des airs alfectés de soumission et de respcet, les paroles, 
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in Suas partes detorserunt, actus in alios quoslibet transtulere. 
Sic malum robustius in dies factum. Quamobrem, Venerabiles 
Fratres, moras diutius non interponere decrelum est, atque eff- 
Caciora moliri. — Vos tamen oramus el obsecramus, ne in re 
tam gravi vigilantiam, diligentiam, fortitudinem vestram desi- 
derari vel minimum patiamini. Quod vero a vobis petimus et 
expectamus, idipsum et pelimus æque et expectamus, à ceteris 
animarum pastoribus, ab educatoribus et Mmagistris sacræ ju- 
ventutis, imprimis autem a summis religiosarum familiarum 
mavistris. 

L. Primo jgitur ad studia quod attinet, volumus probeque 
mandamus ut philosophia scholastica studiorum sacrorum fun- 
damentum ponatur. — Ulique, si quid a doctoribus Scholasticis vel 
rumia subtilhitate quesitum, vel Parum considerate traditum: si 
quid cum explorats posterioris œvi doctrinis minus cohtwærens vel 
denique quoquo modo non Drobabile ; id nullo pacto in animo est 
ælaii nostre ad imitandum proponi (1). Quod rei caput est, philo- 
sophiam scholasticam quum sequendain præscribimus, eam præ- 
cipue intelligimus, quæ a sancto Thoma Aquinate est tradita : 
de qua quidquid a Decessore Nostro sancitum est, idomne visere 
volumus, et qua sit opus instauramus el confirmamus, stric(eque 
ab universis servari jubemus. Episcoporum eril,sicubi in Semi- 
nariis neglecta hæc fuerint, ea ut in posterum custodiantur 
urgere atque exigere. Eadem religiosorum Ordinum moderato- 
ribus præcipimus. Magistros autem monemus ut rite hoc te- 
neant, Aquinalem deserere, præsertim in re melaphysica, non 
Sine magno detrimento esse, 

Hoc ia posito philosophiæ fundamento, theologicum ædifi- 
cium extruatur diligentissime. — Theologiæ studium, Venera- 
biles Fratres, quanta potestis ope provehite, ut clerici e semina- 
riis egredientes præclara illius existimatione magnoque amore 
imbuantur, illudque semper pro deliciis habeant. Nam in Magna 
et multiplici disciplinarum copia qu menti veritatis cupidæ 
objicitur, neminem latet sacram Theologiam ta principem sibi 
locum vindicare, ut vetus sapientiun effatum sit, ceteris scientiis 
el artibus officium incumbere, ut ei inserciant ac vebut ancillarum 
more famulentur (2). — Addimus heic, eos etiam Nobis laude 
dignos videri, qui, incolumi réverentia erga Traditionem et Patres 
et ecclesiasticum magisterium, sapienti judicio catholicisque usi 
normis (quod non æque omnibus accidit) theologiam positivam, 


Mutuato à veri nominis historia lumine, collustrare studeant. 


(A) Bo XILT, Ene. Æenni Patris, # 
@) Leo XI: Litte ap. In magna, 10 Dec. 4880, 
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ils les plièrent à leur sentiment, les acles, ils les rapportèrent à tout autre 
qu'à eux-mêmes, Et le mal est allé s'aggrayant de jour en jour. C’est pour- 
quoi, Vénérables Frères, Nous sommes venu à la détermination de prendre 
sans autre retard des mesures plus efficaces. Nous vous prions ef vous 
conjurons de ne pas soulfrir que lon puisse {rouver le moins du monde à 
redire, en une matière si grave, à votre vigilance, à votre zèle, à votre fer- 
melé. Et ce que Nous vous demandons et que Nous attendons de vous, 
Nous lé demandons aussi et l’attendons de tous les autres pasteurs d'âmes, 
de tous les éducateurs et professeurs de la jeunesse cléricale, et tout spécia- 
lement des Supérieurs majeurs des Instituts religieux. 
I 


Premièrement, en ce qui regarde les études, Nous voulons et ordonnons 
que la philosophie scolastique soit mise à la base des Sciences sacrées. Il va 
sans dire que 5] se rencontre quelque chose chez les docteurs scolastiques . 
que l’on puisse regarder comme excès de subtilité, où qui ne cadre pas avec 
les découvertes des temps postémieurs, où qui n'ait enfin aicune espèce de 
probabilité, il est bien loin de Notre esprit de vouloir le proposer à l’imi- 
talion des générations présentes (1). Et quand Nous prescrivons la philo: 
sophie scolastique, ce que Nous entendons surtout par là — ceci est capital 
— c’est la philosophie que nous a léguée le Docteur angélique, Nous décla- 
rons donc que tout ce qui a été édicté à ce sujet par Notre Prédécesseur 
reste pleinement en vigueur, et, en tant que de besoin, Nous l’édiclons à 
nouveauset le confirmons, el ordonnons qu’il soil par tous rigoureusement 
observé. Que, dans les Séminaires où on aurait pu le meltre en oubli, les 
évêques en imposent et en exigent lobservance : prescriptions qui s'adressent 
aussi aux Supérieurs des Inslituls religieux. Et que les professeurs sachent 
bien que s'écarter de saint Thomas, surtout dans les questions métaphy- 
siques ne va pas sans détriment grave. 

Sur cetle base philosophique, que l’on élève solidement l'édifice théolo- 
gique. — Autant que vous le pourrez, Vénérables Frères, slimulez à l'étude 
de la théologie, de facon que les clercs en em portent, au sortirdu Séminaire, 
une estime profonde et un ardent amour, et que, loute leur vie, ils en fassent 
leurs délices. Car nul n’ignore que, parmi celle grande multitude de sciences, 
et sè diverses, qui s'offrent à l'esprit avide de véri lé, la première place revient 
de droit à la théologie, tellement que c'était une maxime de l'antique sagesse 
que le devoir des autres Sciences, comme des arls, est de lui être assujetties 
el soumises, à la manière des servantes (2). Ajoutons que ceux-là, entre 
autres, Nous paraissent dignes de louanges qui, pleinement respectueux de Ja 
tradition, des saints Pères, du magistère ecclésiastique, mesurés dans leurs 
jugements, ef se guidant sur Jes normes catholiques (ce qui ne se voit pas 
chez tous), ont pris à tâche de faire plus de lumière dans la théologie posi- 


(4) Leo XI, Enc. Æierni Paris. 
(2) Lxo XII, Lilt. ap. In magna, 40 Dec. 4889. 
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Major profecto quamantehacpositivætheologiæ ratioest habenda; 
id tamen sic fiat, ut nihil scholastica detrimenti capiat, iique 
reprehendantur, utpote qui modernistarum rem gerunt, qui- 
cumque positivam sic extollunt ut scholasticam theologiam des- 
picerevideantur. 

De profanis vero disciplinis satis sit revocare quæ Decessor 
Noster sapientissime dixit (4): Zn rerum naturalium considera- 
lione strenue adlaborelis : quo in genere nostrorum lemporum 
ingeniosa inventa et ulihter ausa, sicut jure admirantur œquales, 
sic posteri perpelua commendatrone et laude celebrabunt. Id tamen 
nullo sacrorum studiorum damno ; quod idem Decessor Noster 
gravissimis hisce verbis prosequutus monuit (2): Ouorum causam 
error, Si quis diligentius investigaverit, in eo potissimum silam 
esse intelligel, quod nostris hisce lemporibus, quanto rerum natu- 
ralium studia vehementius fervent, éanto agi severiores altio- 
resque discipline defloruerint ; quædam enim fere in oblivione 
hominum conlicescunt; quedam remisse leviterque tractantur, et 
quod indiqnum est, Splendore pristinæ dignitatis deleto, pravitate 
sentenliarum et immanibus opinionum portentis inficiuntur. Ad 
banc igilur legem naturalium disciplinarum studia in sacris 
seminariis temperari præcipimus. 

IL. His omnibus præceptionibus tum Nostris tum Decessoris 
Nostri oculos adjici oportet quum de Seminariorum vel Univer- 
sitatum catholicarum moderatoribus et ma gistris eligendis agen- 
dum erit. — Quicumque modo quopiam modernismo imbuti 
fuerint, ii, nullo habito rei cujusyis respectu, {um à regendi 
tum à docendi munere arceantur: eo si jam funguntur, remo- 
veantur; item qui modernismo clam aperteve favent, aut moder- 
nislas laudando eorumque culpam excusando, aut Scholasticam 
et Patres et Magisterium ecclesiasticum carpendo, aut ecclesias- 
ticæ potestati, in quocumque ea demum sit, obedientiam detrec- 
tando; item qui in historica re, vel archeologica, vel hbiblica 
nova student; item qui sacras negligunt disciplinas, aut profanas 
anteponere videntur. — Hoc in negotio, Venerabiles Fratres, 
præsertim in magistrorum delectu, nimia nunquam erit ani- 
madversio et constantia; ad doctorum enim exemplum plerum- 
que componuntur discipuli. Quare, officii conscientia freti, pru- 
denter hac in re at fortiter agitole. 

Pari vigilantia et severitate ii sunt cognoscendi ac deligendi, 
qui sacris initiari postulent. Procul, procul esto à sacro ordine 


à Alloc. 7 Marti 4880, 
2) Loc. cit. 


\ 
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live, en y projetant celle de l’histoire — de la vraie. Evidemment, il faut 
donner plus d'importance que par le passé à la théologie positive, mais sans 
le moindre détriment pour la théologie Scolastique; el ceux-là sont à répri- 
mander, comme faisant les affaires des modernistes, qui exaltent de telle 
façon la théologie positive, qu’ils ont tout l'air de dénigrer en même temps 
la scolastique. 

Quant aux études profanes, il suffira de rappeler ce qu'en a dit fort sage- 
ment Notre Prédécesseur : Appliquez-vous avec ardeur à l'étude des sciences 
naturelles : les géniales découvertes, les applications hardies et utiles faites 
de nos jours sur ce terrain, qui provoquent à juste tite les applaudissements 
des contemporains, seront aussi à la postérité un sujet d’admiration et de 
louanges (1). Mais les études sacrées n’en doivent pas souffrir. Sur quoi 
le même Pape donne tout aussitôt le grave avertissement que voici : Si lon 
recheïche avec soin la cause de ces erreurs, on la trouvera surlout en ceci: 
que plus s'est accrue l’ardeur pour les sciences naturelles, plus les hautes 
sciences, les Sciences sévères sont allées déclinant ; il en est qui languissent 
dans Poubli; certaines autres sont traitées faiblement et à la légère, et, ce 
qui est indigne, déchues de leur antique splendeur, on les infecte encore de 
docirines perverses et d'opinions dont la monstruosité épouvante (2). Sur 
celle loi, Nous ordonnons que l’on règle dans les Séminaires l’éfude des 
sciences naturelles. à 


On devra avoir ces prescriplions, et celles de Notre Prédécesseur et les 
Nôlres, sous les yeux, chaque fois que l'on traitera du choix des directeurs 
et professeurs pour les Séminaires et les Universités catholiques. — Qui 
d’une manière ou d'une autre se montre imbu de modernisme sera exclu, 
sans merci, de la charge de directeur ou de professeur; l’occupant déjà, il 
en Sera retiré; de même, qui favorise le modernisme, soit en vantant les 
modernistes où en excusant leur conduite coupable, soit en critiquant la 
scolastique, les saints Pères, le magisière de PEglise, soit en refusant obéis- 
sance à l'autorité ecclésiastique, quel qu’en soil le dépositaire; de même 
qui, en his{oire, en archéologie, en extgèse biblique, trahit Lamour de la 
nouveauté; de même enfin, qui néglige les sciences sacrées où parail leur 
préférer les profanes. — Dans toute cetle question des études, Vénérables 
Frères, vous n’apporterez jamais trop de vigilance ni de conslance, surtout 
dans le choix des professeurs : car, d'ordinaire, c'est sur le modèle des 
maitres que se forment les élèves. Forts de la conscience de wolre devoir, 
agissez en (out ceci prudemment, mais fortement. 

Il faut procéder avec même vigilance et sévérité à l'examen et au choix 
des candidais aux saints Ordres. Loin, bien loin du sacerdoce l'esprit de 


(1) Aloe. 7 Martii 1880, 
(2) Loc. cit. 
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novitatum amor: superbos et contumaces animos odit Deus! — 
Theblogiæ ac Juris canonici laurea nullus in posterum donetur, 
qui statum curriculum in scholastica philosophia antea non ela- 
boraverit. Quod si donetur, inaniter donatus esto. — Quæ de 
celebrandis Universitatibus Sacrum Consilium Episcoporum et 
Religiosorum negoliis præpositum clericis Italiæ tum sæcula- 
ribus tum regularibus præcepit anno MDCCCXCVI, ea ad natio- 


. nes omnes posthac pertinere decernimus. — Glerici et sacerdotes 


qui catholicæ cuipiam Universitati vel Instituto item catholico 
nomen dederint, disciplinas, de quibus magisteria in his fuerint, 
in civili Universitate ne ediscant. Sic ubi id permissum, in pos- 
terum ut ne fiat edicimus. — Episcopi, qui hujusmodi Univer- 
sitatibus vel Institutis moderandis præsunt, curent diligentis- 


:sime ut quæ hactenus imperavimus, ea constanter serventur. 


HT° Episcoporum pariter officium est modernistarum scripta 
quæve modernismum olent provehuntque, si in lucem edita ne 
legantur cavere, si nondum edila prohibere ne edantur. — Item 
libri omnes, ephemerides, commentaria quævis hujus generis 
neve adolescentibus in Seminariis neve auditoribus in Universi- 
tatibus permittantur : non enim minus hæc nocitura, quam quæ 
contra mores conscripta; immo eliam magis, quod christianæ 
vilæ inilia vitiant, — Nec secus judicandum de quorumdam 
catholicorum scriptionibus, hominum ceteroqui non malæ 
mentis, sed qui theologicæ disciplinæ expertés ac recentiori 
philosophia imbuti, hanc cum fide componere nituntur et ad 
fidei, ul inquiunt, utililates transferre. Hæ, quia nullo metu 
versantur ob auctorum nomen bonamque existimationem, plus 
periculi afferunt ut sensim ad modernismum quis vergat. 

Generatim vero, Venerabiles Fratres, ut in re tam gravi præ- 
cipiamus, quicumque in vestra uniuscujusque diccesi prostant 
libri ad legendum perniciosi, ii ut exulent, fortiter contendite, 
solemni eliam interdictione usi. Etsi enim Apostolica Sedes ad 
hujusmodi scripta e medio tollenda omnem operam impendat, 
adeo famen jam numero crevere, ut vix nolandis omnibus pares 


* sint vires. Ex quo fit, ut serior quandoque paretur medicina, 
quum per longiores moras malum invaluit. Volumus igilur ut | 
sacrorum Amnistites, omni melu abjecto, prudentia carnis depo- Ï 


sita, malorum clamoribus posthabitis, suaviter quidem sed con- 
stanter suas quisque parties suscipiant; memores quæ Leo XII 
in Constitutione apostolica Officiorum præscribebat: Ordinarü, 
etiam tamquam Delegati Sedis Apostolicæ, libros aliaque scripta 
noxio in sua diecest edita vel diffusa proscribere et e manibus fide- 
lium auferre studeant. Jus quidem his verbis tribuitur sed etiam 
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nouveauté! Dieu bail les superbes et 'es opiniâtres. — Que le doctorat en 
théologie eten droit canonique ne soit plus conféré désormais à quiconque 
n'aura pas suivi le cours régulier de philosophie scolaslique; conféré, qu'il 
soit tenu pour nul et de.nulle valeur. — Les prescriptions failes par la 
Sacrée Congrégation des Evêques el Réguliers, dans un décret de 1896, aux 
clercs séculiers el réguliers d'Italie, concernant la fréquentation des Univer- 
sités, Nous en décrétons l'extension désormais à toutes les nations. — 
Défense.est faite aux clercs et aux prêtres qui ont pris quelque inscription 
dans une Université ou Institut catholique de suivre, pour les matières qui 
y sont professées, les cours des Universités civiles. Si cela a été permis 
quelque part, Nous l'interdisons pour l'avenir. — Que les évêques qui pré- 
sident à la direction de ces Universités et Instituts veillent à ce que les 
prescriphons que Nous venons d’édicter y soient fidèlement observées. 


HIT 


l'est encore du devoir des évêques, en ce qui regarde les écrits entachés 
de modernisme ot propagateurs de modernisme, d'en empêcher la publica- 
tion; et, publiés, d'en entraver Ja lecture. — Que tous les livres, journaux, 
revues de celle nalure, ne soient pas laissés aux mains des élèves, dans les 
Séminaires où dans les Universités : ils ne sont pas, en effet, moins perni- 
cieux que les écrils contre les bonnes mœurs, ils le sont même davantage, 
car ils empoisonnent la vie chrétienne dans sa source, — Il n’y à pas à 
juger autrement certains ouvrages publiés par des catholiques, hommes dont 
on ne peut suspecter l'esprit, mais qui, dépourvus de connaissances {héolo- 
giques et imbus de philosophie moderne, s’évertuent à concilier celle-ci 
avec la foi, et à l'utiliser, comme ils disent, au profit de la foi. Lus de con- 
liance, à cause du nom et du bon renom des auteurs, ils ont pour elfet, et 
c'est ce qui les rend plus dangereux, de faire glisser lentement vers le mo- 
dernisme. l 

Généralement, Vénérables Frères, et c’est ici le point capital, faites tout 
au monde pour bannir de votre diocèse tout livre pernicieux, recourant, 
pour cela, s’il. en est besoin, à l'interdiction solennelle. Le Saint-Siège ne 
néclige vien pour faire disparaitre lesécrils do cetle nature ; mais le nombre 


en est tel aujourd’hui que les censurer tous est au-dessus de ses forces. La 


conséquence, c’est que le remède vient quelquelois trop tard, alors. que le 


mal a déjà fait ses ravages. Nous voulons donc que les évêques, méprisant 
toute crainte humaine, foulant aux pieds toute prudence detla chair, sans 


égard aux criailleries des méchants, suavement, sans doute, mais fortement, 


prennent en ceci leur part de responsabilité, se souvenant des prescriptions 


de Léon XII, dans Ja Constitution Apostolique Oficiorum: Que les Ordi- 
naires, même comme déléqués du Siège Apostolique, s'efforcent de proscrire 
les livres et autres écrits mauvais, publiés où répandus dans leurs diocèses, 
et de les arracher des mains des fidèles. C’est un droit qui est conféré dans 
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officium mandatur. Nec quispiam hoc munus officii implevisse 
autumet, si unum alterumve librum ad Nos detulerit, dum ali 
bene mulli dividi passim ac pervulgari sinuntur.— Nibil autem 
os teneat, Venerabiles Fratres, quod forte libri alicujus auctor 
ea sit alibi facullate donatus, quam vulgo Zmprimalur appelant : 
um quia simulata esse possit, tum quia vel neglisentius data vel 
benignitate nimjia nimiave fiducia de auctore concepta, quos pos- 
tremum in Religiosorum forte Ordinibus aliquando evenit. 
Accedit quod, sicut non idem omnibus convenit cibus, ita libri 
qui allero in loco sint adiaphori, nocentes in altero oh rerum 
complexus esse queunt. Si igitur Episcopus, audila prudentum 
sententia, horum etiam librorum aliquem in sua diœcesi notan- 
dum censuerit, polestatem ullro facimus immo et officium man- 
damus. Res utique decenter fiat, prohibitionem, si sulliciat, ad 
clerum unumn coercendo; integro tamen bibliopolarum catholi- 
corum officio libros ab Episcopo notatos minime venales habendi. 
— Et quoniam de his sermo incidit, vigilent Episcopi ne, lueri 
cupiditate, malam librarii mercentur mercem : certe in aliquorum 
indicibus modernistarum libri abunde nec parva cum laude 
proponuntur. Hos, si obedientiam detrectent, Episcopi,monilione 
præmissa, bibliopolarum catholicorum titulo privare ne dubitent; 
item potioreque jure si episcopales audiant : qui vero ponlificio 
titulo ornantur, eos ad Sedem Apostolicam deferant, — Universis 
demum, in memoriam revocamus, quæ memorata apostolica 
Constitutio Officiorum habet, arliculo xxvi: Omnes, qui facul- 
tatem apostolicam consecutt sunt legendi et retinendi libros prohi- 
bitos, nequeunt ideo legere et retinere libros quoslibet aut epheme- 
rides ab Ordinariis locorum proscriptas, nisi eis in apostolico 
indullo expressa facta fuerit potestas legendi ac retinendi libros 
a quibuscumque damnatos. à 


IV. Nec tamen pravorum librorum satis est lectionem impe- 
dire ac venditionem; editionem etiam prohiberi oportet. [deo 
edenti facultatem Episcopi severitate summa impertiant. — 
Quoniam vero magno numero ea sunt ex Constitutione Officio- 


um, que Ordinarii permissionem ut edantur postulent, nec ipse 


per se Episcopus præcognoscere universa polest; in quibusdam 
diccesibus ad cognitionem faciendam censores ex officio suffi- 


- cienti numero destinantur. Hujusmodi censorum institutum.lau- 


damus quam maxime : illudque ut ad omnes diœceses propage- 
tur non hortamur modo sed omnino præscribimus. In universis 
igitur curiis episcopalibus censores ex officio adsint, qui edenda 
cognoscant: hi autem e gemino clero eligantur, ætale, erudi- 
tione, prudentia commendati, quique in doctrinis probandis 


ces paroles, mais aussi un devoir qui est imposé. Et que nul ne pense avoir 
salisfait aux obligations de sa charge s’il Nous a déléré un ou deux ouvrages 
et laissé les aulres, en grand nombre, se répandre et circuler. — Ne vous 
laissez pas arrêter, Vénérables Frères, au fait que l’auteur a pu obtenir 
d'ailleurs Pfmprimatur : cet Imprimatur peut ètre apocryphe, ou il à pu 
être accordé sur exanen inaftentif, ou encore par trop de bienveillance ou 
de confiance à l'égard de l’auteur, ce qui arrive peut-être quelquefois dans 
les Ordres religieux. Puis, le même aliment ne convient pas à tous: de 


mème, un livre inoffensif dans un endroil peut, au contraire, à raison des 


circonstances, être fort nuisible dans un autre. Si done l’évêque, après avoir 
pris l'avis d’hommes prudents, juge nécessaire de censurer dans son diocèse 
quelque livre de ce genre, qu’il le fasse, Nous lui en donnons {rès volontiers 
la faculté, Nous lui en imposons même l’obligation. La chose, naturelle- 
ment, doit se faire avec prudence, en restreignant la prohibilion, si cela 
sullit, au clergé : restriction, en tout cas, que ne prendront jamais pour eux 
les hbraires, dont c’est le devoir de retirer purement et simplement de Ja 
venio les ouvrages condamnés par l’évêque. Et, puisqu'il est question des 
libraires, que les évèques veillent à ce que l'amour du lucre ne les entraine 
pas à trafiquer de produits délétères. 11 est de fait qu'en certains de Jeurs 
catalogues Ss'élalent, accompagnés de réclames alléchantes, bon nombre 
d'ouvrages modernistes. Que s’ils relusent obéissance, les évêques n’hésile- 
ront pas, après monition, à les priver du tilre de libraires catholiques; de 
mème, et à plus forte raison, du litre de libraires épiscopaux, s'ils en ont 
élé gratifiés. Quant aux libraires pontificaux, ils les déféreront au Saint 
Siège. À (ous, Nous rappelons l’article XXVI de la Constilution Oficiorum: 
Ceux qui ont obtenu la faculté de lire et retenir les livres prohibés n'ont 
pas pour cela le droit de lire et de retenir les livres ou journaux, quels qu'its 
soient, interdits par l'Ordinaire, à moins que dans l'Indult apostolique Ta 
faculié ne leur ait été accordée expressément de lire et de retenir les livres 
condamnés par n'importe quelle autorité. 


A4 


El ne suffit pas d'empêcher la lecture et la vente des mauvais livres, il 
faut encore en entraver la publication. Que les évêques done usent de la 
plus grande sévérité en accordant la permission dé publier. Or, comme le 
nombre est grand, d’après la Constitution Officiorum, des ouvrages qui ne 
peuvent paraître sans la permission de l'Ordinaire, el comme, d'autre part, 
l'évêque ne les peut tous reviser par lui-même, dans certains diocèses on 
a institué, pour procéder à celle revision, des censeurs d'office. Nous louons 
très fort cette institution, et non seulement Nous engageons à l’étendre à 
tous les diocèses, mais Nous en faisons un préceple strict. Qu'il y ait done 
dans toutes les curies épiscopales des censeurs d’oflice, chargés de l’examen 
des ouvrages à publier : ils seront choisis parmi les prêtres du clergé tant 
régulier que séculier, recommandables par leur âge, leur science, leur pru- 
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= 


improbandisque medio tutoque itinere eant. Ad illos seriptorum 
cognitio deferatur, quæ ex articulis xer el x memoratæ Con- 
stitutionis venia ut edantur indigent. Censor sententiam scripto 
dabit. Ea si faverit, Episcopus poléstatem edendi faciet per ver- 
bum /mprimatur, cui tamen præponetur formula Nihil obstat, 
adscriplo censoris nomine. — In Curia romana, non secus ac 
in celeris omnibus, censores ex officio instituantur. Eos, audito 
prius Cardinali in Urbe Pontificis Vicario, tum vero annuente 
ac probante ipso Pontifice Maximo, Magister sacri Palatii aposto- 
lici designabit. Hujus erit ad scripta singula cognoscenda censo- 
rem destinare. Edilionis facultas ab eodem Magistro dabitur nec 
non a Cardinali Vicario Pontificis vel Antistile ejus vices gerente, 
præmissa a censore prout supra diximus approbationis formula 
adjectoque ipsius censoris nomine, — Extraordinariis tantum 
in adjunctis ac per quam raro, prudenti Episcopi arbitrio, cen- 
soris mentio intermitti poterit. — Auctoribus censoris nomen 
patebit nunquam antequam hic faventem sententian ediderit ; 
ne quid molestiæ censori exhibeatur vel dum scripfa cognoscit, 
vel si editionem non probarit. — Censores e religiosorum fami- 
lüs nunquam eligantur, nisi prius moderatoris provinciæ vel, si 
deUrbeagatur, moderatoris generalis secreto sententia audiatur: 
is auteln de eligendi moribus, scientia de doctrinæ integritate 
pro officii conscientia testabitur. — Religiosorum moderatores 
de gravissimo officio monemus numquam sinendi aliquid a suis 
subditis typis edi, nisi prius ipsorum et Ordinarii facultas inter- 
cesseritr— Postremum edicimus et declaramus, censoris titu- 
lum quo quis ornatur, nihil valere prorsus nec unquam posse 
afferri ad privatas ejusdem opiniones firmandas. 

His universe dictis, nominatim servari diligentius præci- 
pimus, quæ articulo 42 Constitutionis Officiorum in hæc verba 
ecdicuntur : Vi e clero seculari prohibentur quominus, absque 
prævia Ordinariorum venia, diwr'ia vel folia periodica moderanda 
suscipiant. Qua si qui venia perniciose utantur, ea, moniti pri- 
mum, priventur. — Ad sacerdotes quod aftinet, qui correspon- 
dentium vel collaboratorum nomine vulgo veniunt, quoniam fre- 
quentius evenit eos in ephemeridibus vel commentariis scripta 
edere modernismi labe infecta, videant Episcopi ne quid hi pec- 
cent, si peccarint moneant atque à scribendo prohibeant. Idipsum 


-religiosorum moderatores ut præstent gravissime admonemus : 


qui si nesligentius agant, Ordinarii auctoritate Pontificis Maximi 
provideant, — Ephemerides et commentaria, quæ a catholicis 
Scribuntur, quoad fieri possit, censorem desisnatum habeant. 
Hujus officium erit folia singula vel libellos, postquam sintedita, 
opportune perlegere : si quid dictum periculose fuerit, id quam- 
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dence, et qui, en matière de doctrine à approuver où à blâmer, se tiennent 
dans e juste milieu. À eux sera déféré l'examen de lous les écrits, qui 
d’après les articles XLT et XLIL de la Constitution mentionnée, ne peuvent 
être édités sans permission. Le censeur donnera son avis par écrit. Si cet 
avis’est favorable, l'évêque délivrera le permis de publicalion, par ce mot 
Imprimatur, mais qui sera précédé de la formule Nihil obsiat, avec, au- 
dessous, le nom du censeur. Dans la curie romaine, anssi bien que dans 
les autres, des censeurs seront institués. Leur nomination sera faite, d’entente 
avec le cardinal vicaire, et avec l'approbation du Souverain Pontife, par 
le maître du Sacré Palais. A celui-ci il appartiendra de désigner le censeur 
pour la revision de chaque ouvrage. Le permis de publicalion sera encore 
délivré par lui, ainsi que par le cardinal vicaire où son vice-gérant, et il 
sera précédé, comme ci-dessus, de la formule d'approbation du censeur, 
suivie de son nom. Seulement dans des cas exceptionnels et fort rares, pour 
des raisons dont l’appréciation est laissée à la prudence de l’évêque, la 
mention du censeur pourra être omise. Le nom du censeur sera {enu secret 
aux auleurs, et ne leur sera révélé qu'après avis favorable; de peur qu'il 
ne soit molesté, et durant le travail de revision et par la suite, s’il a refusé 
Son approbation. Nul censeur ne sera pris dans un Institut religieux sans 
qu'on ait, au préalable, consullé secrèlement le provincial, ou, s’il s’agit 
de Rome, le Supérieur général; celui-ci, provincial où Supérieur général, 
devra atlesler en conscience la vertu, la science, l’intégrité doctrinale du 
candidat. Nous avertissons les Supérieurs religieux du grave devoir qui leur 
incombe de veiller à ce qu'aucun ouvrage ne soit publié sans leur antori- 
sation et celle de l’Ordinaire. Nous déclarons enfin que le titre de censeur 
ne pourra jamais êlre invoqué pour appuyer les opinions personnelles de 
celui qui en aura été revêtu et sera, à cet égard, de nulle valeur. 

Ceci dit en général, Nous ordonnons en particulier l’observation de l’ar- 
ticle XLI de la Constitution Officiorum, dont voici la teneur : Défense aux 
membres du clergé tant séculier que régulier de prendre la direction de 
journaux où de revues sans la permission des Ordinaires. Que s’ils viennent 
à abuser de celle permission, elle leur sera retirée, après monition. — En 
ce qui regarde les prêtres correspondants où collaborateurs — pour 
employer les mots courants — commeil n’est pas rare qu’ils glissent dans 
les journaux ou revues des articles enfachés de moderñisme, il appartient: 
aux évêques de les surveiller, et, s'ils les prennent en faute, de les avertir 
d’abord, puis de leur interdire toute espèce de collaboration où correspon- 
dance. Même injonction est faite aux supérieurs religieux: en cas de 
négligence de leur part, les évêques agiront comme délégués du Souverain 
Pontife. Qu'à chaque journal et revue il soit assigné, autant que faire se 
pourra, un censeur dont ce sera le devoir de parcourir en temps opportun 
chaque numéro publié, et, s’il y rencontre quelque idée dangereuse, d’en 
imposer au plus (ôt la rétractation. Ce même droit appartiendra à l’évêque, 
lors même que l'avis du censeur aurait été favorable. 


RE ENEE ET ET RENE ET SENNENr DE 
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primum corrigendum injungat. Eadem porro Episcopis facultas 
esto, etsi censor forte faverit. 

V. Congressus publicosque cœltus jam supra memoravimus, 
utpote in quibus suas modernistæ opiniones tueri palam ac pro- 


pagare student. — Sacerdolum conventus Episcopi in posterum : 


haberi ne siverint, nisi rarissime. Quod si siverint, ea tantum 
Jege sinent, ut nulla fiat rerum tractatio, quæ ad Episcopos 
Setlemve Apostolicam pertinent; ut nihil proponatur vel postu= 
letur, quod sacræ potestatis occupationem inferat; ut quidquid 
modernismum sapit, quidquid preshylerianismum vel laicis- 
mum, de eo penilus sermo conticescat. — Cætibus ejusmodi, quos 
sinaulalim, scripto, aptaque tempestate permitti oportet, nullus 
ex alia diœcesi sacerdos intersit, nisi litteris sui Episcopi com- 


* mendatus. — Omnibus autem sacerdotibus animo ne excidant 


quæ Leo XI gravissime commendavit (1): Sancta sit apud 
sacerdotes Antistitum suorum auctoritas : pro certo habeant sacer= 
dotale munus, nisi sub magislerio Episcoporum exerceatur, neque 
sancium, nec satis utile, neque honestum futurum. 


VI. Sed enim, Venerabiles Fratres, quid juverit jussa a Nobis 
præceptionesque dari, si non hæc rite firmiterque serventur? Id 
ut feliciter pro votis cedat, visum est ad universas dicceses pro- 
ferre, quod Umbrorum Episcopi (2), ante annos plures, pro suis 
prudentissime decreverunt. Ad errores, sic ïlli, jam diffusos 
expellendos atque ad impediendum quominus ulterius divulgen- 
dur, aut adhucextent impietatis magistri per quos perniciosiperpe= 
luentur effectus, qui ex illa divulgatione mandrunt, sacer Gon- 
ventus, sancti Garoli Borromeæi vesligiis inhærens, institui in una= 
quaque dicesi decernit probatorum utriusque cleri consilium, 
cujus sit pervigilare an et quibus artibus novt errores serpant au 
disseminentur aique Episcopum de hisce docere, ut collatis consi- 
diis remedia capiut, quibus id mali ipso suo initio extinguri possit, 
ne ad animarum perniciem mugis magisque diffjundatur. vel quod 


pejus est in dies confirmetur et crescat. — Tale igitur Consilium, 


quod @ vigilantia dici placet, in singulis diœcesibus institui 
quamprimum decernimus. Viri, qui in illud adsciscantur, eo 
fere modo cooptabuntur, quo supra de censoribus statuimus. | 
Altero quoque mense statoque die cum Episcopo convenient: | 
quæ tractarint, decreverint, ea arcani lege custodiunto. — Officii 
nunere hæc sibi demandata habeant. Modernismi indicia ac xes- 
tigia tam in libris quam in magisteriis pervestisent vigilanter; 


(M)ILitE. Enc: Nobiissima Gallorum, 10 Febr. 1884, 
(2) Act. ConsesssEpp. Umbriæ, Novembri 1849-Æit- vu, art 6: 
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V 

Nous avons déjà parlé des Congrès et assemblées publiques comme d'un 
champ propice aux modernistes pour y semer el y faire prévaloir leurs 
idées. — Que désormais les évèques ne permettent plus, ou que lrès rare- 
ment, de Congrès sacerdotaux. Que s’il leur arrive d'en permettre, que ce 
soit foujours sous cette loi qu'on n’y lraitera point de question relevant 
du Saint-Siège ou des évèques, que l’enn’y émettra aucune proposition ni 
aucun vœu usurpant sur l'autorité ecclésiastique, que lon n'y proférera 
aucune parole quissente le modernisme, ou le preshytérianisme, où le las 
cisme, — A ces sortes de Congrès, qui ne pourront se tenir que sur autori= 
sation écrite, accordée en temps opportun, et particulière pour chaque cas, 
les prêtres des diocèses étrangers ne pourront intervenir sans une permission 
pareillement écrite de leur Ordinaire. — Nul prêtre, au surplus, ne doit 
perdre de vue la grave recommandation de Léon XII: Que l'autorité de 
leurs pasteurs soit sacrée aux prêtres, qu'ils tiennent pour certain que le 
ministère sacerdolal, s'il n’est exercé sous la conduite des évéques, me peut 
élre ni saint, ni fructueux, mi recommandable (Lettr. Enc. Nobilissima 
Gatorum, 10 févr. 1884). 

é VI 

Mais que servirail-il, Vénérablès Frères, que Nous inlimions des ordres, 
que Nous fassions des prescriptions, si on ne devait pas les observer ponc- 
tuellement et fidèlement? Afin que Nos vues et Nos vœux soient remplis, 
Nous à paru bon d'étendre à lous les diocèses. ce que les évêques de 
Ombrie, il y à déjà longtemps, établirent dans les leurs, avec beaucoup 
de sagesse, Afin, disaient-ils, de bannir les erreurs déjà répandues et d'en 
empêcher une diffusion plus grande, de faire disparaître aussi les docteurs 
de mensonge, par qui se perpétuent les fruits funestes de cette diffusion, la 
sainte Assemblée a décrété, sur les traces de saint Charles Borromée, l'in- 
slitution dans chaque diocèse d’un Conseil, formé d'hommes éprouvés des 
deux clergés, qui «wa pour mission de surveiller les erreurs, de voir s'il en 
est de nouvelles qui se glissent et se répandent, et par quels artifices, et 
d'informer de tout l'évêque, afin qu'il prenne,après commune délibération, 
les mesures les plus-propres à étouffer le mal dans son principe, el à empé- 
cher qu'ilne sémépande de plus en plus, pour la ruine des âmes, et, qui pis 
est, qu'il ne s'invétère et ne s'aggrave (Actes du Congrès des évêques de 
l'Ombrie, novembre 1840. Titre I, art. 6). — Nous décrétons donc que 
dans chaque diocèse un Conseil de ce genre, qu'il Nous plait de nommer 
Conseil de vigilance, soit institué sans retard. Les prêtres qui seront appelés 
à en faire partie seront choisis à peu près comme il a été dit à propos des 
censeurs. Ils se réuniront tous les deux mois, à jour fixe, sous la présidence 
de l’évêque. Sur les délibérations et les décisions, ils seront tenus an secret. 
Leur rôle sera le suivant. Ils surveilleront très attentivement et de très près 
tous les indices, toutes les traces de modernisme dans les publications, 
aussi bien que dans l’enseignement; ils prendront, pour en préserver le 
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pro cleri juventæque incolumitate, prudénter sed prompte et 
efficaciter præscribant. — Vocum novitatem caveant memine= 
rintque Leonis XIE monita (1). Probari non posse in catholicoruwm 
scriplis eam dicendi rationem que, praveæ novitati studens, pie- 
tatem fidelium ridere videatur loquaturquenovum christianæ vilæ 
ordinem, novas Ecclesiæ præceptiones, nova moderni animi desi- 
deria; nouam socialem cleri vocationem, novam christianam luma- 
nilatem. aliaque id genus multa. Hæc in libris prælectionibusque 
ne patiantur. — Libros ne negligant, in quibus piæ cujusque 
loci traditiones aut sacræ Reliquiæ tractantur. Neu sinant ejas- 
moi questiones agitari in ephemeridibus vel in commentariis 
fovendæ pielati destinatis, nec verbis ludibrium aut despectum 
sapientibus, nec stabilibus sententiis, præserlim, ut fere aceidit, 
si quæ affirmantur probabilitatis fines non excedunt vel præju- 
dicatis nituntur opinionibus. 


De sacris Reliquiis hæc teneantur. Si Episcopi, qui uni in hac 
re possunt, Cerlo norint Reliquiam esse subditiciam, fidelium 
cultu removeant. Si Reliquiæ cujuspiam auctoritates, ob civiles 
forte perturbationes vel alio quovis casu interierint, ne publice 
ea proponatur nisi rite ab Episcopo recognita. Præscriptionis 


argumentum vel fundatæ præsumptionis tune lantum valebit, : 


si cultus antiquitäte commendetur; nimirum pro decreto 
anno MDOCCXCVI à sacro Consilio Indulgentiis sacrisque 
Reliquiis cognoscendis edito, quo edicitur: Reliquias antiquas 
conservandas esse in ea veneratione in qua hactenus fuérunt, 
misi in cas particulari certa adsint argumenta eas falsas vel 
supposithitias esse. — Quum autem de piis traditionibus judicium 
fuerit, illud meminisse oportet : Ecclesiam tanta in hac re 
uti prudentia, ut traditiones ejusmodi ne seripto narrari per- 
mittat nisi cautione multa adhibita præmissaque declaratione 
ab Urbano VIIT sancita; quod etsi rite fiat, non tamen facti veri- 
tatem adserit, sed, nisi humana ad credendum argumenta desint, 
credi modo non prohibet. Sie plane sacrum Consilium legitimis 
ritibus tuendis, ab hinc annis XXX, edicebat (2): Ejusmodi 
apparitiones seu revelationes neque approbatas neque damnatas ab 
Apostolica Sede fuisse, sed tantum permissas tamquam pie cre- 
dendas fide solum humana, juxta traditionem quam ferunt, ido- 
neis eliamtestimonis ac monumentis confirmatam. Hoc qui te- 
neat, melu omni vacabit, Nam Apparitionis cujusvis relisio, 


(1) S° G. AA. EE. EE.27 Jan. 1002, 
Decr. 2 Maïi 1877. 
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clergé et la jeunesse, des mesures prudentes, mais promples et eflicaces. 
— Leur attention se fixera très particulièrement sur la nouveauté des mots, 
et ils se souviendront, à ce sujet, de l'avertissement de Léon XIIL: On ne 
peut approuver,ndans les écrits des catholiques, un langage qui, s'inspirant 
d'un espritde nouveauté condamnable, paraît ridiculiser la pièté des fidèles, 
ei parle d'ordre nouveau de wie chrétienne, de nouvelles doctrines de 
l'Eglise, de nouveaux besoins de l'âme chrélienne, de nouvelle vocation 
sociale du clergé, de nouvelle humanité chrétienne, et d’autres choses du 
méme genre (L): Qu'ils ne souffrent pas de ces choses-là dans leslivres ni 
dans les cours des professeurs. — Ils surveilleront pareillement les ouvrages 
où l’on traite de pieuses {radilions locales et de xeliques. Ils ne permettront 
pas que ces questions soient agitées dans les journaux, ni dans les revues 
destinées à nourrir la piélé, ni sur un ton de persiflage et où perce le 
dédain, ni par manière de sentences sans appel, surlout s’il s’agit, comme 
c'est l'ordinaire, d’une {bèse qui ne passe pas les bornes de la probabilité 
et qui ne s'appuie guère que sur des idées préconçues. — Au sijet des 
reliques, voici ce qui est à tenir, Si les évêques, seuls compétents en la 
, malière, acquièrent la certitude qu'une relique est supposée, celle-ci doit 
“être welirée du culle, Si le document témoignant de lauthenlicité d’une 
relique a péri dans quelque perturbation sociale ou de toute autre manière, 
cello relique ne devra être exposée à la vénération publique qu'après réco- 
gnilion faile avec soin par l’évêque. L’argument de prescription ou de pré- 
somption fondée ne vaudra que si le culle se recommande par l'antiquité 
selon le décret suivant porté en 1896 par la Sacrée Congrégation des Indul= 
gences et Reliques: Les reliques anciennes doivent étre maintenuesven la 
vénération où elles ont été jusqu'ici, à moins que, dans un cas particulier, 
on ait des raisons centaines pour les tenir fausses el supposées. — En ce 
qui regarde le jugement à porter sur les pieuses traditions, voici ce qu'il 
faut avoir sous les yeux : l'Eglise use d’une telle prudence en cette matière 
qu'elle ne permet point que l’on relate ces traditions dans des écrits publics, 
si ce n’est qu'on de fasse avec de grandes précautions et après insertion de 
la déclaration imposée par Urbain VIIT; encore ne se porte-elle pas garante, 
même dans ce cas, ide la vérité du fait; simplement elle n'empêche pas de 
croire des choses auxquelles les motifs de foi humaine ne font pas défaut, 
C'est ainsi qu’en a décrété, il y a trente ans, la Sacrée Congrégalion des 
Rites (2): Ces apparitions ou révélations n'ont élé ni approuvées ni con- 
damnées par le Saint-Siège, qui a simplement permis qu'on les crût de foi 
purement humaine, sur les traditions qui les relatent, corroborces par des 
témoignages et des monuments dignes de foi. Qui tient cette doctrine est en 
sécurité. Car le culte.qui a pour objet quelqu'une de ces apparitions, en 


(1) S. G. A4. EE. HE., 27 Jan. 1902. 
(2) Decr. 2 Maï 1877. 
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prout factum ipsum spectat et relativa dicitur, conditionenr 
semper habet implicilam de veritate facti: prout vero absoluta 
est, semper in verilate nititur, fertur enim in personas ipsas 
Sanctorum qui honorantur. Similiter de Reliquiis aflirmandum. 
— Jlud demum Consilio vigilantiæ demandamus, ut ad socialia 
instituta itemque ad scripta quævis de re sociali assidue ac dili- 
genter adjiciant oculos, ne quid in illis modernismi lateat, sed 
Romanorum Pontificum præceptionibus respondeant, 

NII. Hæc quæ præcepimus ne forte oblivioni dentur, volumus 
et mandamus ut singularum diœcesum Episcopi, anno exactp 
ab editione præsentium litterarum, postea vero tertio quoque 
anno diligenti ac jurata enarratione referant ad Sedem Aposto- 
licam de his quæ hac Nostra Epistola decernuntur, itemque de 
doctrinis quæ in clero vigent, præsertim autem in Seminariis 
ceterisque catholicis Institutis, iis non exceptis quæ Ordinariü 
aucloritati non subsunt. Idipsum Moderatoribus generalibus 
Ordinum religiosorum pro suis alumnis injungimus. 

Hæc vobis, Venerabiles Fratres, scribenda duximus ad salutem 
omni credenti. Adversarii vero Ecclesiæ his certe abutentur ut 
veterem calumniam refricent, qua sapientiæ atque humanitatis 
progressioni infesti traducimur. His accusationibus, quas chris- 
tianæ religionis historia perpetuis argumentis refellit, ut novi 
aliquid opponamus, mens est peculiare Institutum omni ope pro- 
xehere, in quo, juvantibus quotquot sunt inter catholicos 
sapientiæ fama insignes, quidquid est scientiarum, quidquid 
omne genus eruditionis, catholica veritate duce et magistra, 
promoveatur. Faxit Deus ut proposita feliciter impleamus, suppe- 
Lilias tee Ecclesiam Christi sincero amore 
amplectuntur. de his alias. — Interea vobis, Venerabiles 
Fratres, de quorum opera et studio vehementer confidimus, 
superni luminis copiam toto‘animo exoramus ut, in tanto ani- 
morum discrimine ex gliscentibus undequaque erroribus, quæ 
vobis agenda sint videatis, et ad implenda quæwideritis omni vi 
ac fortitudine incumbatis. Adsit vobis virtute sua Jesus Christus, 
auctor et consummator fidei nostræ; adsit prece atque auxilio 

. Virgo immaculata, cunctarum hæresum interemptrix. — Nos 
vero, pignus Caritatis Nostræ divinique in adversis solatii, 
Apostolicam Benedictionem vobis, cleris populisque vestris 
amantissime impertimus. 


Datum Romæ, apud Sanctum Petrum, die VIIT septem- 
bris MCMVIT, Pontificatus Nostri anno quinio. 


PIVS PP. X 
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tant qu'il regarde le fait même, c’est-à-dire en tant qu'il est relatif, implique 
toujours comme condition la vérité du fait; en lant qu'absolu, il ne peut 
jamais s'appuyer que sur la vérité, attendu qu'il s'adresse à la personne 
mème des saints que l’on veut honorer. Il faut en dire autant des reliques: 
Nous recommandons enfin au Conseil de yigilance d'avoir l'œil assidt= 
ment et diligemment ouvert sur les'nstitutions sociales el sur Lous les écrits 
qui traitent de questions sociales, pour voir s'il ne s’y glisse pont, du 
modernisme, els tout y répond As QUE vues des Souxerains Pontifes. 


Et de peur que ces prescriptions ne viennen! à (omber dans Poubli, 
Nous voulons et ordonnons que tous les Ordinaires des diocèses, un an 
après la publication des présentes, et ensuite tous les {roisvans, envoient 
au Saint-Siège une relation fidèle et corroborée par Je serment sur lexécus 
tion de toutes les ordonnances contenues dans les présentes Lettres, de 
mêmeque sur les doctrines qui ont cours dans le clergé, el surtout dans les 
Séminaires et autres [nstilutions catholiques, sans en excepler ceux qui sont 
exempls de la juridiction de l'Ordinaire. Nous faisons la mème injonction 
aux Supérieurs généraux dos Ordres religieux en ce qui regarde leurs sujels. 

Voilà, Vénérablos Frères, ce que Nous avons cru devoir Vous dire pour 
le salut de tout croyant, Les adversaires de l'Eglise en abuseronlt sans 
doute pour reprendre la vicille calomnie qui la représente comme l’ennemie 
de la science et du progrès de l'humanité. Afin d’opposer une réponse 
encore inédite à cetle accusation — que d’ailleurs l’histoire de la religion 
chrétienne avec ses éternels lémoignages réduit à néant, — Nous avons. 
conçu le dessein de seconder de out Notre pouvoir la fondation d'une 
Institution particulière qui groupera les plus illustres représentants de la 
Stience parmi les catholiques et qui aura pour but de favoriser, avec la 
vérité catholique pour lumière et pour guide, le progrês de Lout ce que l’on 
peut désigner sous le nom de science et d'érudition. Plaise à Dieu que Nous 
puissions réaliser ce dessein avec le concours de tous ceux qui on! l'amour 
sincère de l'Eglise de Jésus-Christ. : 

En attendant, Vénérables Frères, plein de confiance en votre zèle etren 
votre dévouement, Nous appelons de tout cœur sur vous l’abondance des 
lumières célestes, afin que, en face du danger qui menace les âmes, au 
milieu de cet universel débordement d'erreurs, vous voyiez où est le 
devoir et l’accomplissiez avec toute lorce et tout courage. Que la vertu de 
Jésus-Christ, auteur et consommateur de notre foi, soit avec vous. Que la 
Vierge Immaculée, destructrice de toutes les hérésies, vous secoure de. sa 
prière. Nous, comme gage de Notre aflection, comme arrhes de consolation 
divine parmi vos adversités, Nous vous accordons de toul cœur, ainsi qu'à 
votre clergé et à votre peuple, la bénédiction apostolique: 

Donné à Rome, près de Saint-Pierre, le 8 septembre 4907, la 5° année 
de Notre Pontificat. PIE X, PAPE. 


{Lradaction officielle] 
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